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Directeur : Jacques Fauvet 


BULLETIN DE L'ÉTRANGER 


la rentrée poiiti 
au Canada 


M- Pierre Elliott Trudeau, ré- 
pondant mercredi 10 octobre an 
discoure du Trône prononcé la. 
veille, selon la tradition, par le 
gouvernent; général de Canada, 
M. Edoard Sctaeyer, mais rédigé 
par le premier ministre. SL Joe 
Clark, a annoncé qu'il allait en- 
gager nne « lotte sans précédent » 
devant te Parlement afin de 
«faire revoir» par l'actuel gou- 
vernement minoritaire conserva- 
teur sa « politique vague et 
confuse ». M- Trudeau, qui joue 

réellement pour la première fois 
de sa carrière le rôle de leader 
de l'apposition libérale, s’est livré 
à un violent réquisitoire contre 
les conservateurs, mettant fin à 

la trêve qu'il avait volontaire- 
ment observée depuis la victoire 
électorale de M. Clark, le 22 mai 
dernier. 

Le ton de l'ancien premier mi- 
nistre a été particulièrement vif. 
H a tour à tour qualifié de 
«naïve, inepte et hypocrite» la 
politique étrangère dn gouverne- 
ment et 'de «démente» l'inten- 
tion de ce dernier de procéder à 
la dénationafis&tion partielle de 
la société d’Etat Pétro- Canada. 

Polémiste-né, EL Trudeau a 
bien choisi ses cibles r la décision 
d’abord annoncée, . conformément 
à nne promesse électorale faite 
à la communauté juive de To- 
ronto, puis suspendue, de trans- 
férer l’ambassade dn Canada en 
Israël - de Tel-Aviv à Jérusalem 
a été de- toute évidence nne gaffe- 
monumentale — et personnelle — 
du premier ministre, que l'habile 
chef Se ta tBpfamatfe canadienne; - 
Mme Flora MæBonald, n’a pas 
fini de réparer. _%à . conversion 
récente de M. Clark à ridée «Time 
reconnaissance é v entnelle de 
rojj, à condition notamment 
« que celle-ci renonce au terro- 
risme et. accepte l’existence de 
l'Etat dTsraH », a surtout paru 
dictée par l'opportunisme. 

En ce qni concerne Pétro- 
C&nada, la position de IL Clark 
est également peu - défendable, à 
moins de recourir aux arguments 
des défenseurs d'un capitalisme 
« pur et dur » qui s ignifi e en pra- 
tique sa Canada une ma i nm i s e 
encore accrue des multinatio- 
nales d’origine américaine sur 
l'économie. Seule Orme pubüqne 
opérant dans ce secteur du pétrole 
et do gaz. Pétro- Canada consti- 
tue, pour un gouvernement qui 
entend conserver un maximum 
d'indépendance économique, nn 
atout important. L’intérêt natio- 
nal devrait transcender les seules, 
considérations financières. 

La vigueur des propos de 
HL Trudeau ne doit cependant 
pas faire iHusiou. Le chef de l’op- 
position libérale n’a nullement 
Intérêt pour l’instant & provoquer 
la chute du cabinet. Là chose 
serait assurément concevable 
pnisqne SL Clark ne dispose pas 
de la majorité absolue aux Com- 
munes et qu’une coalition néga- 
tive et hétéroclite pourrait, sur 
nne question telle que Pétio- 
Canada par exemple, se dégager 
contre luL Mais les nouvelles 
élections qni s'ensuivraient ris- 
queraient d'aboutir — dans le 
climat actuel — à un renfor- 
’ cernent des conservateurs. Et paris 
les caisses «les partis sont vides-. 

M. Clark n’a donc vraisembla- 
blement rien à craindre dans 
l'immédiat. Ses vertus — le prag- 
matisme et la prudence (sauf 
f fa ni l’affaire de l’ambassade en 
Israël) — commencent & faire" 
leur effet. 

Le premier ministre s’est bien 
gardé dans le 'discours, du Trône 
1. c omm e l’a aussitôt relevé 
M. Trudeau — d’évoquer direc- 
tement la question québécoise, 
qui est pourtant la plus impor- 
tante pour Pavenir dn pays tont 
entier. Sa tactique semble être 
dans ce domaine de noyer le pois- 
son. Mis A part les bonnes pa- 
roles. M. Clark n’a jusqu’à pré- 
sent rien proposé de précis face 
au programme très élaboré - — la - 
«souveraineté-association» — 1 «lu 
gouvernement indépendantiste de 
M_ Lévesque. L’avenir dira si 
cette approche très anglo-saxone. 

le «walt and see», qui semble 
Im réussir jusqu’à présent est à 
la mesure des problèmes qne 
connaît la Confédération cana- 
dienne. 


Des milliers de réfugiés cambodgiens La nervosité persiste 
fuyant l’offensive vietnamienne sur les marchés des changes 
affinent à la frontière de la Thaïlande Léger redressement au douar 

s - a J f * ibli ? P“ r la remplissent leurs obligations face à une situation Une grande nervosité régnait, jeudi matin il octobre, sur les 

! Thaïlande depuis ou la survie du peuple cambodgien est en cause», marchés des changes européens. Le dollar qui, à l’ouverture, avait 

pper a une attaque Pour leux part, lea Etate-ünte verseront une pre- de nouveau fléchi, s’est redressé dans la matinée sur des rumeurs 

les positions des m^contnTxtiion deî^w^dedoWirs eu pro- lai5sant entendre qu’un nouveau plan de soutien pourrait être 

nrn éa «nettoyer » gramm e d aide aux Cambodgiens. Hanoi et Phnom- prochainement annoncé par Washington. Eh fin de matinée, la 

Penh exigent cependant que toute aide transite devisa américaine s’échangeait en conséquence à 4,1» F à Paris 
it de l ni feinter- par eux. (après 4.165 Fi, & 1,785 DM à Francfort (après 1,774 DVD et à 

: la population^ au A Paris, ta naissance d'un nouveau mouvement L613 FS & Zurich (après 1,6035 FSI. 

de résistance cambodgien doit être annoncée ven- A , Nr ,. rQ ^ Q __ ___ rM _ - . , T - 

mte au gouverne- . . . . . . . - . A lin versa, le cours de tor a baissé, revenant & Londres a 

■mant l’estimation dredi. lls-agit du Front national de libération du ^qq doDars, contre 413 dollars la veille. Mercredi, la trente- 

peuple khmer (PNJ^FJLJ, oppose à la fois aux huitième vente aux enchères du FJlU. s’était effectuée an prix 

anec. mercredi, un Khmers rouges et aux provietnarniens, et b ans moyen do 412,78 dollars. 

nationale et aux doute appelé à être présidé par une personnalité x . . . . , .. . 

s. pour qü . elles modérée, U. Son Son. , ““K®? 4 d “ U |om ?“ de V' B T credi ® é « >.» 

forte chute des marchés de valeurs mobilières, la Bourse de Pans 
fléchissant pour sa part de près de 5 %, alors que Wall Street. 
- - - - - - M mm _ - initialement en baisse, se redressait en clôture avec un volume 

3 nGOGTGG Gf qnamee <*e transactions record. 

I- Dp notre PnvovP «ïoérial des fugitif*. qui était alors La plus grande confusion règne naire Mardi. le fameux tadice 

ue notre envoyé spécial oltovahin est antonrd'hni bien snr 1 ensemble des marchés Dow Jones des valeurs indus- 

il SSL En* £ de d 5? I ÏÏn S Ûnanciem mondiaux à la suite trieUes a enregistré sa plus forte 

fe d’enfants (y compris des nou- dizaines de miufir de ’clvils des xnesures prises par lœ anto- baisse depuis la première crise du 

le veau -nés) qui n'a cessé de avaient établi des campements nionetajres américaines et pétrole, au début de 197L Mer- 

ît s’écouler en titubant pendant sommaires Hnn^ la région des dans la crainte de c^les que credi, le repli s est ralenti, mais 

toute la Journée du côté thaBan- jungles denses du Phnom- Mêla? pourraient prendre les banques le record ahaoln des transactions 

le dais de frontière, immédiatement — une colline située à 4 kilo- centrales pour tenter de stabiliser quotidiennes .a été pulvérisé, le 

I- après l’attaque de O-Beng. Ces mètres de la frontière. * dollar Partout, tavœtisseurs torrent des ordres de ventes — et 

le gens, oui constituent uneWtie Là, protégés par les débris de «t opérateurs tentent d’évaluer d’achats — déferlant sur des 

à du a peuple ancien » fidèle de- l’armée de l’ancien régime mais 563 conséquences de ces me su r es oper at e ur s débordés. 

5® Puis 1370 au régime des Khmers démunis de tout, ils ont cultivé ^ léconomie contrecoup ^ Bourse de 

ît rouges, sont essentiellement des des tubercules, mangé racines et mondiale ^ et la tenue deSdits pa-i» a enreei rtfi „„ D iuo ^ 

s paysans fr. des familles de cadres feuilles et, pour eux Qui en marehfe rimmeiets. Ceux-ci sont ïm au 

■- et de soldats, n s'agit Ut d'une avaient' les moyens, troqué de Î£5 é 11< ÏÏ55L .“‘S”? 5 lendenSn^du ras de marée de la 

partie des disaines de milUers de maigres biens, dn bétaa oontre î°T¥ lrt ^ mpÊte ' ^ aB „. d 5ÎS, gauclie au* électloiis municipales. 

* personnes qm avaient déjà traa- du ris fourni par les villageois comptions qui peuvent difficile- g? dennis octOfare 197s. après 

i site par les sones frontalières et eantrebandiera thaïlandais, ment emparées an* erpé- fL.iSSS.t dT^îa HMrre dS 

e thaïlandaises an printemps avec Cette suheistenoe primitive a ünoces antérieures, notamment ïïïïrLX- (gT* ™ 

'- armes, baluchons, bœufs, buffles conté la vie à beaiSoup, Uni- celle de 1929, tellement spécifique 

a et charettes ponr tenter d'éehap- ment les rescapés, P® 16 taisonnablement ja pona2œ ont fîécWà m rythme 

e per à retau de l'offensive des s'y référer. ^nS^mïïs deiit arS taïdtr: 

- armées de Hanoï avant que eel- R.-P. PARIMSAUX. te Bourse de Kew-Yofk rient 


Des milliers de Cambodgiens, a } faiblis par la 
faim et les maladies, affluent en Thaïlande depuis 
le mercredi 10 octobre pour échapper à une attaque . 
vietnamienne lancée contre les positions des 
Khmers rouges. Hanoi est déterminé à « nettoyer » 
les zone s tenues par les partisans de M. Pol Pot 
et à y empêcher l'acheminement de l'aide inter- 
nationale. Plus de la moitié de la population du 
Cambodge risque de mourir de faim, a déclaré 
M. Chea Sim, ministre de ta santé du gouverne- 
ment de Phnom -Penh, confirmant l’estimation 
des organisations humanitaires. 

Le gouvernement français a lancé, mercredi, un 
appel à la communauté internationale et aux 
parties «directement concernées a pour qui elles 


Frontière thaLando - cambod- 
gienne. — L’armée vietnamienne 
a bombardé et attaqué, mercredi 
10 octobre, à l’aube une village 
cambodgien situé à proximité de 
la frontière thaïlandaise, forçant 


ques centaines de mili ciens et d< 
cadres khmers rouges désarmés i 
chercher précipitamment refugé 


préparatifs depuis plusieurs se- 
maines (comme ils avalent dé- 
menti en décembre l'imminence 
de leur invasion du Cambodge) 
-semble donc être relancée. Elle 
risque d’accroître la tension ar- 
mée sur la frontière, de provoquer 


mes quotidiens comme ce fut le 
cas ea-avriL mal et juin. 

bette attaque soudaine, la pre- 
mière de cette envergure depuis 
la On de la saison des pluies, a 
jais "pour cible prioritaire le 
centre de regroupement de 
O Ben g (situé dans une zone de 
forêt aense du Nord-Ouest cam- 
bodgien encore contrôlée par les 
guérilleros de M. Fol Pot), là 
où prédsAnent, le Comité inter- 
national de la Croix - Rouge 
(CXC.R.) et le programme ali- 
mentaire mondial des Nations 
unies CPAM) avaient . finalement 
amorcé depuis deux semaines 
une distribution d’aide humani- 
taire (alimentaire et médicale) 
pour tenter de sauver des popu- 
lations décimées depuis des mois ■ 
par la famine et par les fièvres. 
Ce programme était le pendant 


remplissent leurs obligations face à une situation 
où la survie du peuple cambodgien est en cause*. 
Pour leur part, les Etals -Onis verseront une pre- 
mière contribution de 7 mutions de dollars au pro- 
gramme d’aide aux Cambodgiens. Hanoï et Phnom- 
Penh exigent cependant que toute aide transite 
par eux. . . 

A Paris, la naissance d’un nouveau mouvement 
de résistance cambodgien doit être annoncée ven- 
dredi. Il s’agit du Front national de libération du 
peuple khmer ( F JT I, P JL J, opposé à la fois aux 
Khmers rouges et aux provietnarniens, et sans 
doute appelé à être présidé par une personnalité 
modérée, M. Son San. 


Une foule hébétée et affamée 


t. charettes pour tenter d'éehap- ment les rescapés. 


l’étau de l’offensive des 


la saison de la mousson. L’é 


f Lire la suite page 3.) 


Jours dans une fièvre extraordi- 


L armée espagnole 
à lepreuve du terrorisme 


Des activistes d'extrême droite ont multiplié 
les incidents en Espagne ces derniers jours, par- 
ticulièrement à Madrid, à Valence, à Pampe- 
lune et à Valladolid. Dans cette dernière ville, 
le gouverneur a été qualifié de « traître » à 
l’occasion des obsèques d’un garde civil. 


Sur tontes les -places, cm évoque 

I Jet . grande chute des coûte . de 
fautomfâfe -1074; »ée de là crainte 
d’une récession mondiale causée 
par le brutal renchérissement du 
prix du pétrole. C’est oublier que. 


sers la surchauffe Inflationniste 
et de réduire des investissements 


Des manifestants ont réclamé « une autre jugés excessifs. Aujourd’hui, si 
guerre civile pour en finir arec les rats-. Dans l’inflation reste le problème 
les milieux politiques, on s'interroge sur les numéro un. l’Investissement, 
risques d'une intervention pins nette des forces hélas, reste languissant. La poli- 
armées confrontées de plus en plus an tique des gouvernants vise donc 
H ^ à essayer de freiner cette Infla- 

terronszne. tion sans tomber dans la réoes- 


Une colonne 
misérable 

Les fugitifs qui. selon tes pre- 
mières estimations, seraient plus 
de dix mille ont pu entier en 
Thaïlande sans opposition de la 
part des militaires, qui les ont 
laissé camper dans le secteur 
frontalier de Ta-Prick, à une 
vingtaine de kilomètres de la 
capitale provinciale d’Aianyapra- 
tet (300 kilomètres à l’est de 
Bangkok). Les militaires thaïlan- 
dais ont cependant refusé de 
laisser passer les Khmers rouges 


face à la colonne misérable et 
affamée d’hommes, de femmes et J 


_ eion. C’est le pari audacieux 

Madrid. — H y a quelques £) e notre correspondant ou universités. Le bilan de la — certains disent même déses- 

semaines. un étudiant était assas- • , , • démocratie que faisait, voici peu, péré — que tent e M . Volcker, 

skié à coups de batte de basé- CHARLES VANHECKE l’un de leurs, le lieutenant-géné- président du FED (Fédéral 

bail dans le parc madrilène du rai Milans del Bosch, en dit long Beserve Board). 

Retâro. Les meurtriers, une dl- taire en Espagne s’exerce de père leur état d’esprit. Dans nne Devant la formidable progres- 
sante d’adolescents âgés de qua- en fila. Quatre ».ti« après la mort déclaration au quotidien ABC, sion de ht masse monétaire aux 
tozze à dix-neuf ans, avaient dé- du Caudillo. ie portrait de Franco l'actuel commandant de la Etats-Unis, causée en grande 
. cïdé de « nettoyer » rendrait des est toujours affiché dans les 3H« région militaire, qui siège à partie par une inflation de cré- 
« rouges » et des drogués qui le états-majors et les gamisnnq.. je Valence, résumait ta. a transition t a P^ 6 conscience que tes 

fréquentaient. Us s'étalent postés plue souvent k cité de celui dn psr oes quelques mots : < Term- £ÎS? l ^.^S-S5. te Sl fe fefe 
derrière des arbres et avaient roi jnan Carlos, quelquefois à sa Usine, insécurité, inflation, crise était; inefficace^ 116 p8r ieS iaaX 
choisi leur victime au. hasard, place. Récemment, le chef d’état- économique, chômage, pomogra- 

L’un d’entre eux avait gravé sur major de la marine, l’amiral Luis phie et crise d’autorité. » FRANÇOIS RENARD, 

sa matraque improvisée : * Vive Arevalo, a fait un éloge vibrant 

le fascisme rédempteur 1 ». Us du Caudillo dans une Interview à fLire svüe V** 8 (Lire la suite page 45. ) 

ont été rapidement arrêtés. A une ja revue militaire Reconquista ; ■ 

excep taon près, ce sont tous des je fait est passé Inaperçu. . 

rnsdommahen u pIapart de3 ^ ^ PIERRE BOURDIEU ET LA «DISTINCTION 

Quand une conversation ' s'en- pour lecture quotidienne des jour- 
gage oes jours-ci à Madrid sur naux qui les Incitent sans cesse A J • m * 

l’armée espagnole; on ne manque & ae lancer dans la rue. H leur Ê n f*fé /r//V/f/J 

jamais de citer ce sinistre fait arrive toujours de qualifier de •'V* 

divers — d’autant plus inquiétant « subversif » et de « dissolvant » " 

qoéhd oo h— ^ “ — ôAfjcUde du jugement 

Depuis I960, Pierre Bourdieu L'œuvre de Bourdieu se pré- 
analyse en sociologue les pratiques sente comme un chantier ininter- 
culturelles du monde contemporain, rompu, < worfc în progress », qui 
Etudiant tantôt le système d'édit- avance en intégrant les ocquïs 
cation (c les Héritiers », « la antérieur à la façon d'un train 
Reproduction »), tantôt la frê- qui forgerait ses propres rails, 
quentation des musées européens L'aboutissement aujourd'hui c'est 
(« l'Amour de l'art »), tantôt la « laDlstlnction », mot à double 
photographie et les esthétiques sens, vaste enquête sur toutes les 
populaires (« Un art moyen »), il manières de juger, manger, parler, 
a mis en évidence. îe lier» étroit se vêtir, se moucher..., par les- 
qui unit ces conduites et les condi- quelles les gens {Efférent et se 
bons 'sociales. Ses livres, traduits distinguent, et qui servent à fonder 
en de nombreuses langues, lui ont comme naturel un ordre qui n'est 
valu en France' comme à l'étranger que social, 
une audience considérable. Toute. 

un, série d'ideM-forces, de mots Cette somme appelle des tec- 
lancés par lui, « capital eu Hardi tures diverses dont on en trouvera 
< IdéolOBie du don « racisme de W quelques «temples. Prenant pour 
l'Intelligence .pouvoir et vio- objet toute ta production ajltumUe, 
lence symboliques », sont entrés elle est a bien des égards redou- 
dons l'oir du temps. Avec la créo- table. Cor, fournissant au lecteur 
tion en 1975 de la revue «Actes des armes pour critiquer tout dis- 
de la rechercha en sciences so- cours, elle peut se retourner ainsi 
cia les », ce savant, qui n'est pas contre elle-même, et contre toutes 
triste, a ouvert son laboratoire au I e ® lectures quon en fera. 

SSiÆffJlSSfï ïïreSE îiïïS 

U_ I* -J - sStanri.. vrn d 83 Messies articles de François 

Champ dTdbservrrtian k la mode, ou CSATELET P^rre WCKtVÈ, 
goût, à le religion, ou langage, aux Thomas FERStiCZJ et Jacques 
opinions, à la politique. LAURENT J 
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PARLER FRANÇAIS 


Malgré Babel 


r NE campagne publique 
I pour le bon usage de la 
langue française s'est dè- 


por 

JACQUES LE CORNEC (*) 


Toulèe dans le département de 
l’Orne depuis déjà trois ans. Elle 

s'intitule « l’Orne en français ». - - . s - 

Sa devise est « Nature, tradi- où Je suis et avec les moyens du notamment trois grandes fonc- 
tions. culture » bord, mais je sais que sans être tlons. Elle est un Instrument de 

~ aa -’“ i l’Orne en français 


A cette altération, je réagis là 


sité de défendre 
aucun ne 
sont fragmentaires ; Ils emprun- 
tent des vofea de traverse et ne 
vont pas à l'essentiel. 

Dans ce contexte, la langue a 


T i- rrn&fct Hnmivée 1111 modèle, « l'Omfi en français » relation entre les hommes ; col- 

iilc asM- «* tKUMpoMMe partout allleure. lectivement. eue les rassemble en 
5? -J» les lonmsà tron*. uato- sociétés politiques ; pour chacun 

élus les responsables privés et rebanent adaptées à chèque cas deU x * chacune d'elles, ebe 
tous les citoyens avisés. Je connais les arguments qu'à représente et assure son deve- 

Patronnée par le gouvernement, l'habitude on oppose & la néces- loppement culturel. 
elle a le soutien de l’Académie 


française, du haut comité et du 
Conseil International de la lan- 
gue française ainsi que des chefs 


line affaire d'Etat 


loisirs et de leur habitat. C’est 
pourquoi elle ajoute à la préoc- 
cupation de l’entretien de la lan- 
gue celle de la mise en valeur, 
où qu’elles se trouvent, toutes les 


Car la langue est le support et tlonaL Mais, de quelque manière, 
l’expression de la culture et l’usage se retrouve codifié, la 
l’essentiel est ià : en tant que liberté ordonnée, la culture en 
,r»n™a » «su. u.auuuc .. somme, ou produit des acquis recherche üuiuiète (c'est son 
pomtake, intéresser les gens dans personnels, elle est un JMen état normal) et toute langue 
leur vie quotidienne etsur les commun du groupe qui en bêné- vivante en quete de sa uuahté 
Items de leur travail, de leurs lîcie. H appartient à celui-ci de où intervleiment — - 


tour de rfile 

préserver” Son héritage et de le les utilisateurs ordinaires. 


politique qui traduit l’unité et 
l’identité de la cité. En 1875. 

VM nm - - i n Littré notait déjà, dans son célè- 

ressources locales, naturelles et bre dictionnaire, que la langue 


faire fructifier. Ainsi la langue littérateurs et les gouvernants. 

Ce sont eux principalement, 
les derniers mais les premiers 
qui ont à faire et à dire, même 


humaines à la fois. 

Mais je laisse à un autre exa- 
men la question de l'animation 
culturelle en province et dans 
les pays ruraux pour m’i 
présentement à celle de la qua- 


est s le parler d'une nation*. __ ^ 

Mais, en réalité, elle est la nation, Auprès d’elle (ëonttè eùe 

De la sorte, la langue est une aussi), l’information et la spec- 

affaire d’Etat, et le français, tacle de la rue. Car l’éducation 

tenir celle de tous les Etats et pays reste on service public, 
qui le parlent en tout ou partie. 


llté de la langue, de son impor- Elle est d’ordre public. A 
tance et de son évolution. 


Après François F r puis Riche- 
lieu, les révolutionnaires de la 
Première République puis Nu- 


titre, et chez nous d’abord. 

Je pars du constat notoirement une P 01 ® 00 Iflr » JuIes pen 7 8005 ** 

établi que le français est altéré. e ? m ïn e nte Troisième, les présidents de la 


Contrebattu à l’extérieur et réduit 
riHJiK sa quantité, le nombre des 
parlants français, il est atteint & 


Cinquième République s’y sont 
successivement engagés.. A tra- 
ct au-delà de la politique 


Certes, J’aperçois les questions __ 

l’Intérieur et dedans sa qualité qu’on pose et peut-être les linguistique, il nous faut être, 
par l’abandon des règles, l’inva- tollés : que le dernier mot re- pour le vingtième siècle, au ren- 
sion des jargons oc techniques s et vient à l’usage, l’invocation de dez-vous de la culture, avec la 
celle du « franglais ». Et tandis la liberté (jusqu'à la destruction, nôtre propre, française parmi les 
que, hors nos fro n tières, les autres de soi et des autres), les riva- autres, raffermie, enrichie et 
pays francophones le défendait lïtés linguistiques et culturelles mondialement ouverte. Elle est 
vigoureusement, comme en Afrl- et leur exploitation, le sort des notre seul espoir dans un huma- 
que et au Canada, chez nous, langues régionales, etc., ainsi nisme à retrouver. Pour cela, 
c’est l’indffférence au la résigna- quç la première place accordée à nous avons besoin, et plus que 
tion, sinon la complaisance, voire yfàglsfc^.sur le pian interna- jamais, des Intellectuels, des sa- 
la délectation morbide de milieux vants, des écrivains, certes non 

intellectuels avancés (un terme (•> P^fet hors cadre, initiateur asservis mais en rapport étroit 
de « l’Orne en fiançais ». membre . On- 

cles biennales Internationales de la avec Je POTVOlT politique, 
langue française. Entendons-nous bien. Pour 

moi, quand Je m’attache au 
. . „ français. Je m’éloigne autant du 

nationalisme puritain que des 
snobismes à la mode et plus 
encore de la veulerie. Ce qui est 
admis pour les autres ne doit 
pas l’être moins pour nous : 
dans l’Hexagone, dans les pays 
francophones, proches ou loin- 
tains et en coopération avec eux, 
à l'étranger, sur la scène inter- 
nationale, fl faut défendre le 
français ; mais un français de 
bon usage et qui, même s’il 
s’accommode de variétés régio- 
nales et s’en nourrit, doit être, 
dans son corps de règles et dans 
sa valeur universelle, unanime- 
ment reconnu. 

Tout est dans la mesure des 
choses et dépend de qui et 
comment elle intervient. 

Au commencement était le 
verbe. Malgré Babel, ou à cause 
d'elle, il faut toujours le conju- 
guer, pour conjurer le reste et, 
iusqu’à la fin, le garder. 




INSTITUT SUPÉRIEUR DES AFFAIRES 

En Fronce, au plveau le plus élevé, 
un .programme de formntlon à ln gestion 
pour dlplâmés'du : deijxlème cycle 


• une préparation personnalisée da 18 rnois-a plein 
temps permettanfd’gcquérir dans tous.lss domaines 
de la gestion'les connaissances et méthodes de 
travail nécessaires & raccélératian et au 
développement de leur carrière; 

• une pédagogie active en milieu pluridisciplinaire 
et la possibilité d'effectuer certaines parties du 
programme & l'étranger; 

« un corps.prdfessoral permanent commun à HEQ 
a riSA et au CFQ, rassemblant sur le campus du CESA 
des hommes faisant autorité dans les diverses 
branches de la-gestion.. 

L'admission est prononcée en tenonf compte des 


INSTITUT SUPERIEURDES AFFAIRES 

78350 JQUY-ÈN-uQSAS - TÉL : LIGNE DIRECTE <î) S5S.43.6I 
oa 0) 956.80.0Q, postes 43a 434, 4Êa'4/6, 462. 

CHAMBRE DE COMMERCE ET D1NDUSTRÆ DE PARIS 
CENTRE D’ENSEIGNEMENT SUPÉRIEUR DES AFFAIRES 


3 sessions d admission (pour la rentrée de septembre 1980) 

Dote (imite de dépôt des 'candidatures 

pour la première session : lundi 2e novembre' 1S79. 


réunions d'information, avec la participation d'anciens ISA 
JOUY-EN-JOSAS-r 13 o CL * lOh-sur le campus ISA 
PARIS - 15 oa-18 h-30 Hfnei Soütfil - 32, rue St-Doiiiinique 
PARIS - 15 notf-.-'ia h 30 Hôtel Sofhel - 32, rue St-HominiquB 


ROUEN • 10 ocl - IB h 30 Hôœt pramst - rue Croix de Fer 
LILLE.- 23 oa. -18 b 30 Hôtel Royal Conanfa-2, boulevard Carnot 
• GRfflQBl£-24ott-18t 30 AtomeÜtaniB-12, WduMakJolfra 
LYON - 25 00.-18-11 30 Hôtel Sofael - 20. quai Gâlleum 
LE MANS - 2S ou, '■'18 b 30 Hôtel Concorde - 16; av. GaL-Lecîere 
TOULOUSE - 29 Ocl - 18 h 30 - Hôtel Frantel - place Wilson 
BREST - 29 rte. -18 h 30 H Ale) Continental - pL Le Tour d’Auvergne 
BORDEAUX 30 oa - 18 h 30 Hôtel Framel - nie Georges Btumac 
RENNES - 30 oa r 18 h 30 Hôtel Framel - rue Capitaine Maignan 
STRASBOURG - 5 nov. -18 h 30 HoSday Inn - 20. pf. de Bordeaux 
METZ * 6 nôv.- 10 h 30 Hôtel Frantel-- 29, place St-Thiébault 
ORLÉANS - B nov. - 18 h 30 Hflrel La Reine Bfenriw A DliwL . 
NANCY - 7 nov. - 18 h 30 Hôtel Frantel - 11, nie Raymond-Pomcarf 
TOURS - 7 nov. -18 h 30 Hôtel Méridien - 292, avenue Grammmt 
-REIMS - G nov. -IB b 30 Hôtel Frantel - 31, boulevard Paul Doumar 


Un patrimoine commun 


D 


ANS le Monde du 29 sep- 
tembre, M. Xavier Deniau 
amertume et 


la lassitude et le désintérêt des 


par ANDRÉ BAUDSON (*) 


tiques Internationaux du dix- 
neuvième siècle, la défaite du 

■' a exonme son amcr&ume es » . . , . . Premier Em pire, les préoccupa- 

se s regrets devant la résignation, QM^r.ouvean ^ res:?ner à subir lions britanniques et les intérêts 


matériels néerlandais m’ont fait 

rc-snnnsahlre nnlitlones français Ce que les Français doivent per- citoyen belge, alors que tout me 
ceV0ir an ' de ^ de . IeU f? mt , éret ! et prédestinait à être Français. 
Francateenvers leur propre langue -de leur solidarité nationale, c est Peu importe encore l’image 
et leur culture. Que ^ lan , gae et 3a j^ ltnre f™" assez caricaturale que les Fran- 

, . , çaises ne leur appartiennent pas ^ se font de notre façon de 

Je voudrais non pas répondre à à eux seuls. Ce patrimoine, dont et de nôtre quotient 

M. Deniau, qui par ailleurs m'ho- leur devoir est d'assurer la vigueur intellectuel l 
nore de son amitié, née d’un et la dynamique puisqu'ils en sont , TjM _ . 1o - nryimn 

combat commun, maïs y apporter w garants naturels, doit amener membres de la commu- 

un complément tout en soulignant les Français à s’assurer la coopè- na !^ française de Belgique ont 
combla? « thèse mérite d'être rïti^îe^t^te seeS^e ^ffisamment d-hmnmrde re- 
nuancée, voire corrigée, afin de j a multitude de ceux qui s’y 


répondre aux dimensions réelles réfèrent. 


Ecrire comme le fait M. Deniau, .... ^ , 

.ues français ne reuennenc au «se batire en faveur de la tau- fte^on^souvexft* consl- 

partage UnguBaqi» mondial, et gue frmçettt. anumer l e tmneo- aïâ soif cotrnL des LornC, 
même européen que la contronta- phmle. c’at^ atsumer JHdenUté des habitants de irae-de-Fiïïïï; 


son et, je dirai, d'affection, pour 
regretter que les Français 
amusent de telles «fadaises» 


tion avec l'anglais. 


nationale tout en contribuant i 


C’est évidemment l'aspect ma- culture ^et à la dimension uni- 

Jeur du problème, mais il *■ rfanf ' *out n i„ fnm 


: des Pari- 


pas unique car il s’inscrit dans un 
autre combat qui n'est plus sim- 
plement celui de la France en 
tant que telle mais celui des 


des Tourangeaux, t 
siens— 

La modestie s’impose donc à 
nous dans la fraternité. J’arrête 
ma digression. 

Dans l’Europe qui se crée, la 
langue et la culture françaises 


verselle. c’est donc, tout à la fois, 

Choisir l'indépendance et la soli- 
darité » ne présente pas la dimen- 
sion correcte de l’enjeu actueL 
H existe de par le monde une 
multitude de communautés de 

blées. mues, façonnées sur le mo- langue et de culture françaises constituent un modèle et un agen- 
dèle culturel issu de la langue et constituées soit en Etat, soit en cernent intellectuels gui façonnent 

a- — ~ . — enlieetirires assez rohn_s!:es pour irréversiblement les esprits et les 

structures mentales en manière 
telle qu’Us constituent une alter- 
native civilisatrice au monde 
anglo-saxon, quelles que soient 
la valeur et la puissance de son 
génie. 

Nous sommes très nombreux à 


collectivités assez robusl 
avoir un sentiment, ou national 
propre, ou de solidarité interne 


«viiUe cité sui ' fj5ammen t aigu pour srimpo- native civilisatrice 

« babéhsation » de la «vieille cité dans le concert des identités anglo-saxon, auellt 
latine », on peut oertes oons^erer Inmcophtmes . 
que le français lui fut substitue M œoment regretter 

tant dans la rte diplomatique que i. lfn „, J nM paIfois stupéfiante et . 

de sauvent importante des Français croire sur cette terre, hors de 

et cela jusquè la fm de la se- et de lerc _ responsables poli- France, que là résident notre 

^ tiques envers les réalités patentes force, notre devenir mate surtout 

ivent à portée de 


conde guerre mondiale. 

Il en était tellement bien ainsi et" même — 
que, dans la majorité des couches leurs mgrn.g ? 

de population où la langue mater- 

nelle n’était pas le français, il références aux difficultés poil- 


était coutume de dire que, avec tiques internes à l’Etat belge dans 


le français, on allait partout. les confrontations 


espoir créatif et mobilisateur 
de civilisation dans un huzna- 
Mon intention n'est pas de faire nisme frappé au triangle de la 
devise de votre République. 

De cela les Français, ses res- 


nation pensables, mais bien davantage 


Les Français, le peuple de f lam a n de et 2a co mmun auté fran- tous les François, doivent savoir 
France, croient encore incons- çalse de Belgique. 


ciemment qu’il en est ainsi 
On peut se demander ainsi s'ils 
ont ou oublié ou même lu Paul 
Valéry qui leur fit bien com- 
prendre suffisamment tôt que les 
civilisations, elles aussi, étaient 
mortelles. 


Les hasards des conflits poil- 


Des créneaux puissants 


Cette solidarité, sans laquelle Ainsi, Français, ’ 


La gravité justement soulignée nous -ne serions plus grand-chose quante millions omis votre poids, 

par M. Deniau réside précisément dans quelques décennies, passe votre réalité séculaire, votre deve- 

dans le fait ^ que les responsables par des créneaux certes étroits nir. dépendent de ce que vous 

t ^ + I '" s "* mais concrets et puissants, encore, direz et ferez aux cent cinquante 

La stratification des siècles, la millions d’autres francophones. 


Leur erreur, non, leur faute est multitude des penseurs et 


accablante non seulement envers 
leurs compatriotes, c’est leur pro- 
blème, mais bien davantage en- 
iss dizaines de millions d’au- 


R nous appartient, aujourd’hui, 
- l’humilité de 
inter pares 
quitte à ce que nous vous coneé- 


cheurs ont puisé dans notre lan- d’avoir — enfin 
gue et notre culture "à tous, les vous considérer 

subtilités et nuances in dispensa- quitte h ce que nc_ 

blés à l’expression de la recherche dions le titre de prtmus inter 
très hommes, femmes et enfants' scientifique fondamentale, prêa- pares. 

répartis sur l'ensemble de la pla- labié à toute tradition matérielle Amis français, responsables 
nète qui ont été élevés, éduqués, et économique durable. français, il peut vous paraître 

instruits, modelés dans la langue Pourquoi renoncer à publier et outrecuidant de lira un « étran- 
et la culture françaises dont ils dire mieux ce que d’aucuns ten- ger » pourtant instruit, élevé et 
assument sans doute plus fran- tent d'imposer avec des formules modelé la ligne de’ vos mai- 
< très, de vos écoles, vous parier de 


vaguement in ter - 


chement, «plus crânement a leur imparfaites 
attachement, ce qui constitue une nationales ‘ 
part essentielle de leur vie, de leur ~ 1 

être, de leur mol 1 

On mesure peut-être mieux 
ainsi le poids de la défaite de 
1940 qui, peut-être, sans être le 
Waterloo du français, en fut très 
certainement 1a Béréslna. 

XL serait fâcheux pour la France. JaJJpre „ — „„ „ 

mais surtout pour tons ceux qui et au nom de quoi souffle des soldats de l'An H dont 

ont reçu sa langue et sa culture, Ie P*>uîs est encore tâté- ailleurs 

la défoident, s'y accrochent -, ~- 


Pourquol, sous le couvert altier- „ 

d'être le réceptacle de U création soUdarité passent par la fran- 
et de la diffusion francophone, chise ? 
écarter l'union communautaire, j e ne ] e pex^ pas j 

dans le cadre d'un marché com- Même si vous ne l'enten dez plus, 

mun interne à la francophonie, faites l'effort, ce qui nous arrive 
de notre culture et de notre très souvent, à nous, les « étran- 
J an mie ? gurs » d’imaginer les chants et le 


w certes, la survie et le pari de 

ferveur et sans désespérance de l'avenir? 
voir leur défenseur naturel, 

après avoir accepté Munich, toléré i'£SSÏ“ U œ Si'temïïmS? 11 Sî 5*« nt : liberté, égalité et Irater- 
l’OCCUpatlon de Prague, et près- parlementaires de langue française. 


car dans votre langue, fruit de 
notre culture et du poids de 
votre histoire, ils noos appor- 


mté. 


RÉPLIQUE A... MM. JOBERT ET DEBRÉ 


Problème d'identité 


M. Bernard Sergent , de Paris tend à éliminer la langue régia - 


(HP), nous écrit : 

Les réflexions de MM. Jobert 
(te Monde du 27 août) et Debré 
(te Monde du 5 septembre) se 
rejoignent sur un problème pré- 


note, et ce quelles que soient les gêo. 


r ai-je dire que je connais « la 


: lettres » de noblesse de cette 
dernière ». En d’autres termes, t 


-r- _ L — ; , i ~ gouvernement embraye sur elle et aisiocanan ae renseignement et onpa ' i 1 Tt Z* 

cis . quelle Identité préposons- 2a favorise, alors que le terme au gommage de l’essentiel des SwÜ leCtres ’ mflJS * 1118 


nous à nos propres enfants? 


l est la disparition pure 


^n?tnl^ eUe - ter - a ’^’- 1;r mtlSag? °° étnSera le iSnça» SSbae 
SS^rtTvan^ OP étudie le latlu- 

la culture française à une sous- Absurdité ? Hélas I Auprès d'un 


ment » et d' . _ 

l’enseignement de r économie (ce 
dont, en soi, personne ne saurait 
se plaindre), aboutit en fait à une 
dislocation de l’enseignement et 
au gommage de l'essentiel des 
connaissances, il n’y a plus, dans 
les classes du collège, d’enseigne- 
ment de l’histoire comme un long 
processus continu : mais des 


tenu pour mauvais en géographie, 
y devient une sorte d'analpha- 
bète, capable de reconnaître quel- 


si les enfants de nos écoles igno- 
rent ce qu’est la France, s’ils 
Ignorent ce qui l’a faite, s’ils 
discernent, et cela ne peut que 


d’images d’Eplnal séparées par croître, que le français est 


disparait des programmes, mais 


phénomènes observe 
ment une langue, lorsqu'elle a ie 
prestige de la langue scientifique, 
commerciale, touristique: au point 
que déjà de nombreux scientifi- 
ques français ne publient plus 
qu’en anglais, comment cette lan- 
gue exerce nécessairement sur les 
esprits la séduction de la «cul- 
ture supérieure » ; Je projet Fel- 


comme était conçu 


u „, culpabilisés par leur Infériorité 

eut! tout à fait magne. Et puis aussi hors de culturelle, traînant comme un 
— Franoe. Homère. Alexandre le I “ r ? teau . “b» rætee de « fran- 


vième siècle le rapport du breton 
au français dans la bourgeoisie 
bretonne. On sait les conséquen- 


letler confirme, renforce, généra- 
lise cette primauté d r ~ "~ 

anglophone. Or le d 


l On peut savoir gré à M. Jobert 
î point voir les choses alnsL 


l’inquiétude de 


lise cette primauté de la culture M. Debré devant la réponse de 
1 *“■ J ” ““ 1 M. Beullac à sa question. Je sais. 


Tiacularre s’impose à t 

sujets parlants d’une région, eüe 


Grand Hannlbal, Virgile, etc. : le 
Français de la génération 
tante sera d'une inculture Invrai- 
semblable. 

En géographie, que signifie la 
réponse de M. Beullac à M. Debré, 
selon laquelle la France n’est pas 
tellement sacrLfiée dans les pro- 
grammes puisque tous les «exem- 
ples » de milieux sont choisis 
d’abord en France ? Lorsque 
j’aurai étudié ~ 


cité » dans un univers dont les 
!_ ‘ modèles culturels seront exclusi- 


cetfce évolution. Et, quoiqne élec- 


MM. Jobert et Debré : nous som- 
mes des êtres humains, certes ; 
noos sommes des Européens, soit. 
Male nous sommes aussi des 
Français : entité culturelle me- 
nacée, mais vivante, notre tâche 
est de la défendre, et non pas œ 
la miner de l’intérieur. 
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POUR S’ADRESSER VENDREDI AUX NATIONS UNIES I 


LA VISITE DU CHEF DE L'ÉTAT PORTUGAIS 


♦ itlffjr 



ntite 


Fidel Castro est arrivé en pleine nuit à New-York M. Eanes a reeo les leaders politiques et syndicaux français 


New-York. — Au milieu d’un 
grand luxe de précautions p oc- 


tobre à New-York à la première 
heure CO h. 53, heure locale. 


en raison, disalt-on, de l'échec 
diplomatique essuyé par Cuba 
tors du vote sur la représentation 
cambodgienne à l’ONU, puis re- 


De notre correspondante L® président de la République portugaise a santés. «En France, a déclaré M. Eanes, fl y a 

„ „ t . hqJL à cuha. P 80 achevé, ce jeudi 11 octobre, son voyage officiel des valeurs essentielles. L’honneur on est rme. 

gation, avait d é m é n a g é sans nnn en France par une conférence de presse. Je les respecte profondément. Quand le pré- 

.S? 8 * 10 „„ Q ^ e „’?, U nt. 60 S'2ïïi«? 1 ^.ïï b ^S S A P™» 08 des immigrés, le général Eanes a siéent Giscard d’Estatng affirme que la situa- 

plein HkrteSf G^stlï ttâ pis JourKfu] aux Etrti-Unjê, don't «JJ™* £ e * n Iw d « .immigrés portugais ne chaagara pas. 

protocolaire Hôtel Theresa que, près de 300 OCÛ en Floride et tiques et syndicales qu d a consultées pendant le le crois. » 

au grand de la police, plu- 100 000 d& n* la région de New- son séjonr à Paris, selon lesquelles les garanties Le général Eanes a déclaré, d antre part, 

sieurs vedettes de la politique York. La majorité d’entre eux données par M. Giscard d’Estaing sur la non- qu’il comptait beaucoup sur l’appui politique 

mondiale, de Khr ouchtchev à devenus de paisibles cito- application aux travailleurs portugais des me- de la France pour résoudre les difficultés que 

Nehru et Nasser, étaient venus yens qui ont souvent réussi dans sures restrictives prévues dans les projets de le Portugal devra surmonter avant son adhésion 

rendre visite au turbulent chef les affaires ou les professions U- ] 0 i Stoléru et Bonnet ne seraient pas suffi- à la CJE.E. 

des « barbudos ». Dans l'intervalle, bé raies. Plus de 10 000 d entre eux, H 

la délégation cubaine et son chef d’un réchauffement « Une démarche trop rare pour Marchais, Séguy. Bergeron et est évident Que l’approbation des 

de trente-quatre ans bivoua- de f nations entre ne pas être soulignée. » Par ces Mitterrand. Assis à deux mètres deux projets seru lourde de 


dernier moment d’un épais mys- 
tère. 

Depuis deux jours, l'immeuble de 
la délégation cubaine aux Nations 
miles, sur Lexington Avenue, 
était en état de siège. La police 


veiller les allées et venues noc- 


déploiement de forces et se 


santés. « En France, a déclaré M. Eanes, fl y a 
des valeurs essentielles. L'honneur en est une. 
Je les respecte profondément. Quand le pré- 
sident Giscard dTBstatng affirme que la situa- 
tion des immigrés portugais ne changera pas, 
je le crois. » 

Le général Eanes a déclaré, d’antre part, 
qu’il comptait beaucoup sur l’appui politique 
de la France pour résoudre les difficultés que 
le Portugal devra surmonter avant son adhésion 


grand tapage de murfque caraïbe “ taire f*!** 3 de J a CJFJD.T^ s’est Séguy ont. pendant quelques mi- eux-mêmes. Ceux-ci seront tnêvi- 

et dBfnnra d’une cadra» éplçfe pour la première fois deruje-nngt félioiÆ de lïruHatlve prise par ntes, attendu d’être reçus- sans tablimaU touchés par un «rtofti 

“ais à côté de ees Intermèdes, p 3?f 18 Prtsjdent de la République s'adresser la parole. e climat anti-immigrés ». e Ces 

n X eralt en de graws émeutes 1 K 81 * J “K 8114 portugaise d'inviter pour des A v^sne de stsi entretien avec garanties tonnées au président 

antl-castristes au conrs des- militante oui ne désarme pas . conversations les dirigeants des 1. vénérai vctm. ar rtvorees portugais ne sont pas suffistm- 

queues une fillette avait été tuée. [J 8 " 8 18 s^.g 88 * 8 «f des principaux partis jlarctSîsa annoncé m tes *?™ ajouté M. Georges 3É®uy. 

, Les sentiments anü-castriates ’nguKwr à inôlel Stntefflï ’ 

dss Américains ne se sont guère objectifs souvent divergents, mais Mn-ngny le mercredi 10 octobre Fîacrn à la Vülfitte 

estoz ^ * on en juge par la unies dans la même haine du En Soins de trois rWSC0 8 “ 1lwm 

manifestation qui, vendredi der- chef de la révolution cubaine. général Ramalho Eanas a reçu S?*!, Mercredi soir, un millier de 

nier, rassembla devant le siège notamment MM. FonlataSkL SS Portugais seulement s’étaient 

des Nations unies prés de trois NICOLE BERNHEIM. Durafour. StasL Labbé. Æ feSS “r£SS ™ n *«&£ 8 ÏÏÏÏfffinSï'A 

— 1 diolamtJon. Mar T ^ 

I. J. PC a 1 J. .. „ • §&& rLn Etta g S £ explieaUona, : l’heure et Pendroit 


souvenant des désordres qui 
avaient marqué -le précédent 
séjour new-yorkais de M. Castro 


La sécurité de l'Europe et les propositions de M. Brejnev 


en 1960 ont préféré déménager 
provisoirement. 

ML Castro ne vient pas sans 
escorte : une centaine de ..jantes 
du corps armés, dit -cm. Jusqu'aux 
dents, seraient arrivés dès mardi, 
trne autre centaine d’hommes et 
quatre médecins, dont deux anes- 
thésistes, l'accompagneraient. Les 
détails de son programme ne sont 
pas encore connus : on sait seu- 
lement qu’il prendra la parole 
devant l'Assemblée des Nations 
unies vendredi & midi- Aucune 
date n’a été avancée pour son 
départ, mais l'espace aérien sé- 
parant le quartier général cubain 
de .l’ONU sera Interdit sm: 2 kilo- 
mètres de profondeur jusqu'à 
vendredi à minuit. 

La police new-yorkaise est sur 
les dents, mais elle a annoncé 
qu’elle aura moins d'hommes 
dans la rue que pour le séjour 
de Jean-Paul H, le leader cubain 


rendre pvochïïnement ™ pSrtï- 

(jÿ.'ï autft manifesté »n Ifair S^èv&SSf^ 


L'Italie accepterait sur son territoire «U RÉDUCTION SS? I 

. f __ _ • f# I vr\T A Kl « w«* entendu », lé leader du <3“ slogans on ne peut plus flo- 

les nouvelles armes de I OTAN DE1 FORCES SOVIÉTIQUES p “ tsnrtmrt ^ 

Alors que 1’U.R.S.S. poursuit sa point de cas deux armes qui ne dépendance nationale, non au 

campagne de presse en faveur dea seront pas opérationnelles, en tout PU D H A FÎT n'IHIF DADT^F portugais en France, et sur Mar ^ h f commun». 

propositions avancées samBdl der- état de cause, avant 1983. “1 K.U.fl. ul U URL rUKlLL l’adhésion prochaine du Portugal » demande 

nier à Bertin-Est par M. Brejnev Mercredi, (e gouvernement aile- au Marché commun. ML Claude J"SS£Ï® J® 

— l’agença Tass a critiqué, mercredi mand a examiné ce dossier une nou- I îuirrr Hortaro M Çfim P rés ^™ t du groupe Eai^a inT 

10 octobre, le re , 8t de cc s praoa - «n, l0 „. Sèlon notre cwrespond»». UMIltt », OeClare M. Stlfil à rAxremMiè. » d^Vhdé à p?^ ^ 

fZirZ ? arter - - °” 8 a b 8rlil 8 Bonn. Il «pparalt que la, dlriQM ntt Mme Mirin-Thériso Gootmann Sttiti m ^ <* J» ^ ”>« 

à Rome que le gouvernement lia- de la R.FA. et ceux des Etats-Unis çp C Selne-Saint-^ils) a inter- panfe », a-t-il confirmé aux jour- nette aux usines Renault si 

lien serait prêt à accepter le sta- sont d’accord pour décider le dôve- rogé le gouvernement, mercredi nalistes à l’issue de l’entretien. 7 «o» communiste. Je tiens à pre- 

tionnemant sur son territoire de loppement de la fusée Pershing-2 et 10 octobre, à l’Assemblée natio- Tv.„ r w ^,6^*****. t>r Que je ne suts pas commu- 

nouveaux missiles de l’OTAN. Selon du missile de croisière, tout en pro- nale. sur la réponse qu’il compte de 

TA.F.P., rinsta/Iaflon en Italie de posant aux Soviétiques une négocia- apporter à la décision prise par naVtinLLii^i? it, défend la liberté, mais la liberté 

missiles de croisière à longue par- tion sur les armes du théâtre euro- l’Union soviétique de réduire ses immigrés^ cSix-ci SaÎoo?^ 5 » indevendamment *** 


l’Union soviétique de réduire ses problèmes i Particulierse n ce qrn pour tous, indépendamment des 


1960, la délégation cubaine, ini- 
tialement In st allée à l’hôtel Shel- 1 
bonrne, près du siège de la délé- 


missiles de croisière g longus par- lien sar le, snass qq méEtresurre SSÏÏSf ClS&rÆoSS 

tée, destines à faire pièce aux mis- pèen. Selon M. Egon Bshr, le E ™kt t attr^affoires pareisseht t parfaitement inté- nnreraèemtant des associations 

elles mobiles soviéUques SS-ffl, q. sec, «sire généml bu peni sqoi.l- èSSS, CeeLrJ^. STmtIS'Lu 

constitue pas un « problème majeur démocrate, ces négociations devraient , pays . qui n’est pas membre de dl^geantsde h CMlï. «t data ^ gi^tion des immigrés : < Ve- 

de politique Intérieurs -, le parti s’ouvrir tout de suite après la ratlfl- l’organisation militaire intégrée nez > monsieur le président , venez 

communiste Italien continuant à dé- cation de l’accord S ALT 2 par le de T Alliance, n’est pas partie aux dons les usines, venez dans les 

fendre le point de vue salon lequel Sénat américain. M. Bshr estime, en traiami lue conduisant ses alliés ïïf, de cll “ ic transit pour noir dans 

le désarmement en Europe doit se effet, que M. Brejnev a . ouvert très œr té thème de In modernisation SJ,-". partenWe, Vf* candtiiom nota travaillons 

faire simultanément eu sein de farçamem /, pin. des négoce- £*“?“• J 8 L dit EreHSé^ ef oit nous dabitons. ». TO. greripe 

POTAN et du pacte de Vareovie. Boni . en dlreeqlan, la produedon ST^SSLSo^i^Héa 2S ]£ 

Une décision italienne est impor- de SS-20 — I arme qui Inquiète le M . Brejnev. Le gouvernement Î¥| t -ÆSS!S5LSS?« M SSSS fait sortir avec une certaine vio- 
lante dans la mesure où la R.F.A. ne plus les Européens - de son sta- apprécie à sa juste valeur le leoce. 

veut pas être la seule puissance tîonnement en Russie occidentale, retrait^ annoncé par M. Brejnev.de Çt 5 .ul. p ., Le président Invite tout le 

continentale ouest-européenne « avoir L’OTAN devrait donc, estime ML Bahr. 20 000 hommes et de 1 000 chars décr ^f d « m monde & chanter l’hymne natlo- 

mir «on «ni *wi» ri<« mi««iiM di» néaocler avec Moscou avant dn du territoire de la RJDJi. Cepen- « Quelle que soit 1 importance naL C’est la fin. Le général Eanes 
“ÎLÎ riÏÏZS A?*!! dont, ces chiffres sont à compa- de la démarche du président se fraie rfn chemin. B est félicité. 

croisière, soit la nouvelle version décider du stationnement des mis- fgT aux ^qqqqq soldats et aux portugais pour obtenir des déro- on scande : c Un peuple uni ne 

de la fusée Perehlng. C’est en dé- siles de croisière et des Pershlng-2. B00 q chars ^ l'Union soviétique gâtions en faveur des travailleurs sera jamais vendu. » 

cembre que l’OTAN doit prendre une mais après avoir décidé de produire fait stationner actuellement dans de son pays, a expliqué le secrê- 

décision définitive sur la misa au cas armes. ce vavs. taire général de la CJD.T, Il JOSE REBELO. 


ASIE 


CAMBODGE : une foule hébétée et affamée 


? Suite de la première pagej 


saison des pluies est considéré 
comme l’un des camps retranchés 
des Khmers rouges dans l’Ouest 
cambodgien. Le secteur est tor- 


se p t divisions vietnamiennes 
(soixante-dix mille hommes) ré- 
parties dans les provinces occi- 
dentales. 

L’attaque de mercredi a été 


Soudaine et. d’après les récits, 
imprévue. Dès ' l'aube, l'artillerie 
des Vietnamiens, mortiers de 
82 mm et canons de 105. a tiré 
une soixantaine d’obus dans le 
cantonnement de O-Beng. tuant, 
blessant et semant la panique 
dans la population. Simultané- 
ment , l'infanterie de Hanoi se 
lançait à Tassant des défenses 
khmères rouges, situées au-delà 
du camp. 

L’ordre a alors été donné aux 
habitants de gagner la Thaïlande. 
Les plus faibles et une centaine 
de malades et de blessés civils 


cantonnement. Dans la cohorte 
que nous avons vu défUer lente- 
ment, certains paraissaient en 
bonne condition physique, mais 
la grande majorité, marquée par 
les carences- alimentaires, trem- 
blant de paludisme, vidés par les 
dysenteries, était à la limite fie 
l’épuisement. 

«Pire que la guerre 


séché et 200 tonnes d’huiles végé- 
tales. Seules 1000 tonnes de riz 


long de la frontière. 

Dans le m ême temps, par le 
biais de ITTNICEF et du CXCJL, 
le régime de Fhncm-Fenh a reçu 
6 000 tonnes de riz et des dizaines 
de tonnes de médicaments. 

On sait que les Vietnamiens et 
l’équipe qu’ils ont mis en place 
dans la capitale du Cambodge 


conservent encore, envers et 


rapporté des réfugiés victimes de 
cette « stratégie ». l’armée vietna- 
mienne a écrasé pendant la sai- 
son des pluies toute tentative de 
mita» en culture entreprise dans 


volontaires ou contraints d’une 
lutte & mort entre deux années 
• impitoyables. Une lutte quL du 
côté des Khmers rouges, parait 
de plus en plus désespérée. Sous 
la poussée des armées de Hanoï, 
les débris d’un peuple en décom- 
position s’écoulent de cette plaie 
purulente - et gangrénêe qu’est 
-aujourd'hui le Cambodge. 


à la frontière. Beaucoup chemi- 


après bien des tergiversations^ 
morte Lies, à partir de 2a Thaï- I 
lande. Hanoi veut y voir d’abord I 


l’un des cadres responsables du 


S.O.S. Cambodge 


M. Kissinger, qui tente, sans 
convaincre, de Justifier dans ses 
Mémoires l’intervention améri- 
caine au Cambodge, devrait re- 
garder le film présenté vendredi 
soir par FR 3 (1). Car. sans 
' cette intervention, les Khmers 
rouges — que rien n’excuse, 
mais dont la victoire s’explique 
— sa seraient contentés, loin de 
Phnom-Penh, d'agiter quelques 
districts. 

Ils ont vaincu d'abord les 
Américains, puis leur propre 
peuple, avant d'être rejetés dans 
la guérilla par l'armée vietna- 
mienne Reste un Cambodge 
délabré. Incapable de marcher 
sur ses propres Jambes, hébété, 
dont le corps social a été passé 
& la moullnette de la dictature. 

Aucune Illusion à se faire, ie 
film de JérOme Kanapa le mon- 
tre bien : les ébauches de re- 
prise des cultures, les embryons 
d'économie — de troc, pas 
encore de marché monétaire. — 
témoignent d'un instinct de sur- 
vie plus que de la recréation 
d’une société. On ne se remet 
pas aisément — beaucoup ne 
s'en remettront jamais — des 


effets d’une bombe à neutrons 
idéologique accompagnée de pas 
ma] de sévices physiques et de 
la famine organisée. 

Les Vietnamiens sont là, très 
présents. Mais les Vietnamiens 
ont des moyens fort limités (la 
situation est très mauvaise chez 
eux). S’ils aident les Khmers à 
reconstruire (avec leurs mé- 
thodes, dont l’efficacité reste à 
démontrer), assureront-ils à 
'l’avenir l’indépendance du Cam- 
bodge ? La question est posée 
par Jérôme Kanapa. 

En attendant de pouvoir répon- 
dre à cette question — qui n’est 
pas oiseuse, — nos regards 
croiseront vendredi soir ceux de 
Jeunes qui savent ce que c'est 
que toucher ie fond de l’horreur. 
Filmés en août, apparaissent 
aussi des enfants — squsfettes 
qui, aujourd'hui, ont sans doute 
rejoint l’immense foule des cru- 
cifiés à la cause. 

SOS Cambodge I — J. D. 

(IJ Dans le cadre du maga- 
sine « Le nouveau vendredi ». 
vendredi 12 octobre, FB 3. à 
20 b. 30 l 


les uns les autres,' appuyés sur en vue de vola: an secours et de 
des cannes de bambou, traînant conforter les débris du régime 
parfois des enfants et des vieil- qu’ils s'efforcent d’anéantir, 
lards hébétés, les yeux vides, la- Hanoi et Phnom-^a&h ont 
peau décolorée, et contraints exigé que les aides au peuple 
après quelques cent a i n es de khxrter transitent exclusivement 
mètres & s’affaler dans les herbes par eux, politique Impliquant 
hautes et sur la piste, où ils res- que tous les Cambodgiens qu’ils 
tent prostrés, silencieux ou ne contrôlent pas on qui se refu- 
gémifisant sans fin. * L’épreuve sent à accepter le fait accompli 
que nous traversons, affirme vietnamien imposé à leur pays 
M. So Po, est bien pire que la — plusieurs centaines de milliers 
guerre américaine. C’était une de paysans — soient purement et 
guerre d’agression. Aujourd’hui simplement abandonnés à leur 


de paysans — soient purement et ) 


édition/ /ociole/ 




; en pleine nature, dans 
s de broussailles, sous la 
ace de l’armée thaflan- 


xeste, dans le secteur du 


: contrôlé par l'adminis- 


et les médicaments récemment 
fournis par les organisations 
internationales. Avec l’aide des - 
militaires t-hP y|aTlrta ’fo, le pro- 
gramme alimentaire mondial 
avait prévu, d’ici au 15 décembre, 
de faire parvenir aux populations 
affamées de la zone khmftr e 
rouge, estimées à deux cent cin- 


unies qui reconnaissent toujours 
officiellement le régime sanglant 
de M. Fol Pot, les forces années 
de Hanoi viennent de m ettre- en 
oeuvre les moyens meurtriers 
qu’elles jugent Indispensable! 
pour en finir avec les velléités 
d’assistance humanitaire en I 
c zone ennemie b. 

Cest ainsi, se mb le-t-il, autant! 
qu'une- opération principalement 
dirigée contre les forces armées 
khmères rouges, qu'il convient 
d’interpréter l'attaque portée! 
contre O-Beng. Le but de la I 
manœuvre, s’il n’était pas 
d’exterminer physiquement tous 
les civils, était au motos de les | 



et l'enfant 


décider 
au travail 
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Grande-Bretagne 

APRÈS UN DÉBAT HOULEUX 


fiat »» «iwlers à la snite de l'aggravation te violentes 


De notre envoyé spécial 


tes sortes de menaces et de vio- 
lences depuis Quatre eus, le 
P.-D. G. de Fiat, M- Giovanni 
Agnelli, a décidé de frapper un 


pas hésité à brouiller Tes cartes. 


Les eoixante-et-un ouvriers li- 
cenciés sont accusés seulement 
de « comportements en Oésac- 


Pour des raisons compréhensi- 
bles. la ville de Fiat est Za cible 
privilégiée des terroristes. «Dê- 


aul sont peu nombreux et géné- cenciéa sont accuaé3 seulement stabiliser Turin revient à désta- 
■ - r --- - - ----- — ~ — "J " — b {User r Italie - ù, remarqu-* u 


C’est plus facile et plus « déstabi- 


de la coexistence convenu- syndiqués mais ayant psÿcholo- 


cord avec les principes de la coha- 
bitation dvüe sur les lieux de 
travail, b Mais toute la cam- 
pagne déclenchée le 9 octobre 


ble sur le 8 Ueux de travail ». 
Puis, dans la foulée, ignorant les 
réactions syndicales, il faisait 
savoir que l’embauche était 
« suspendue pour un temps indé- 
terminé » dans les cent cinquante 
établissements du groupe auto- 
mobile « afin d’éviter des infil- 
trations et de permettre le réta- 


giquement basculé du côté de la 
direction, sont en contact direct 
avec les ouvrière. Us sont la cour- 
roie de transmission, les vrais 
piliers de l’édifice. H suffit d’en 
blesser un pour en effrayer des 
centaines d’autres et ébranler la 
première entreprise d’Italie, sym- 
bole du capital triomphant. Payés 
modestement, travaillant beau- 
coup. ils ont fait toute leur 
carrière dans cette entreprise 
familiale. Us sont connus, reper- 


le ter r orisme comme l’aboutisse- 
ment de la conflictualité sociale, 
proteste M. Franco Gheddo, se- 
crétaire général de la CXSX. 
turinoise. On devrait reconnaître 
plutôt que la violence est le pro- 


malre communiste. M. Diego No- 
velil, dont le bureau est garai 
d'une trentaine de cloches comme 
pour appeler au secours. «Cela 
fait quatre ans. dit cet ancien 
journaliste, que nous lançons des 
appels , que nous réclamons les 
moyens d’assurer l’ordre public. 
On commence enfin à nous en- 


à poursuivre sa politique rhodésienne 

De notre envoyé spécial 


bassement d'un cltmat normal ». modestement, travaillant beau- du if de la société, de ces condi- 
C’esi la première fois que le coup, ils ont fait tonte leur tûms de trtsvaü. Nous ne sommes 
patronat italien réagit aussi vi- carrière dans cette entreprise pa? ruAfs. Nous ne croyons pas 
goureusement. U faut dire fg.mfua.ip_ rie sont connus, reper- çuon peut transformer un a te- 


rme situation très tendue, même 
si les violences restent circons- 
crites à quelques secteurs et ne 
prennent pas toujours la forme 
d'attentats. 

Une mesure salubre, un acte 
de courage ? Ou une erreur et 
une provocation? Les syndicats, 
appuyés par les partis de gauche, 
ont adopté la deuxième hypo- 
thèse et demandé au gouverne- 
ment d’intervenir. Us reprochent 
d’abord à M_ Agnelli la méthode 
employée. « En engageant une 
procédure de licenciements col- 
lectifs sans avancer de preuves, 
en se substituant à la justice », 
Fiat ferait le jeu des violents. 
Mais c’est aussi un procès d’in- 
tention. M. Agnelli est soupçonné 
de vouloir obtenir une législation 
de l’embouche moins contrai- 
gnante, d’étouffer les luttes so- 


fg.mjUa.ip_ Ue sont connus, reper- qu’on peut transformer un oîe- 
toriés. Le chef d’atelier tout- lier de mécanique en salon. Mais 
puissant, autoritaire, n’est sou- Ü faut s’attaquer aux racines du 
vent plus qu’un homme hésitant, mal. Le terrorisme, comme la 
humilié, qui aurait démissionné drogue , ne se supprimant pas par 
volontiers si quitter Fiat ne décret. » 
signifiait quitter Turin. 

M. Cesare Annîbaldi, directeur lin fj«rii çnrîal HnillpVPrcP 

des relations industrielles de Fiat. un 5QCWI DDUiemiD 

dénonce trois formes de violence. Des ouvriers terroristes ? Jus- 
La première serait spontanée, qu’à une date récente, les syndi- 
« physiologique ». Une partie de cats refusaient de le croire. Les 


pas à s’en débarrasser. Exemple mis que par des personnes exté- 
type : lors d’une grève, on rieuzes à l’usine, de faux prolé- 


d’un cortège, un drapeau rouge 
dans la main, et on l’oblige à 
défiler. 

Une deuxième forme de vio- 
lence apparaît «organisée», c’est 
l'Insulte, le coup de poing ou de 
boulon, les menaces répétées pen- 
dant et après les heures de tra- 
vail. On téléphone à la fiPe du 
«petit chef a pour lui dire : 
a Ce matin , ton père a grondé un 
ouvrier. S’il continue, ü finira ses 
jours en petite voiture .» Ou à 


U a bien fallu se rendre à l’évi- 
dence, Outre des sympathisants 
ou petits complices, le «parti 
aimé» compte quelques membres 
à part entière chez Fiat comme 


ci aies et d’affaiblir le pouvoir des la femme : « Prépare le cercueil. 


Turin. Grève assez mal suivie à 
vrai dire. Les ouvrière de Fiat, 
dont 45 % sont syndiqués, se 
mobilisent difficilement. Ne les 
incite-t-on pas toute l’année à 
combattre la violence? Pourquoi 
dêfendraient-üs maintenant des 
violents présumés ? 

« Prépare le cercueil» 


chez moi à la même heure je 
change d'itinéraire chaque four. 
Heureusement, mes fonctions me 
permettent de voyager à l’êtran- 


MaJe on touche déjà à la troi- 
sième forme qui est le terrorisme 
proprement dit : incendies d'ate- 
liers (quatre depuis le début de 
l'année) ou de voitures particu- 
lières (douze), attentats contre 
des domiciles (trois), balles dans 
les jambes (trois) ou même assas- 
sinat (un). 

M. Annlbaldi reconnaît que les 
syndicats se sont toujours mobi- 


justifler la violence « physiolo- 
gique » et de ne rien faire contre 
celle qui est c organisée ». Or tout 
s’enchaîne : un climat de vio- 
lence finit par favoriser des 


reçoivent des menaces téléphoni- 
ques. M. Gheddo ne peut s’empê- 
cher de rappeler au passage que 
dans les années 50, lorsque Fiat 
était une entreprise quasi poli- 
cière, les «petits chefs » télépho- 
naient alors aux épouses des 
délégués syndicaux : «Ton mari 


la direction et les syndicats se 
sont beaucoup améliorés. Et c'est 
précisément ce qui Inquiète ces 
derniers. En prenant des mesures 
unilatérales, en ignorant que 


Comment les mobiliser pour dé- 
fendre cette société. 

Chez Fiat, les secteurs les plus 
atteints sont ceux, comme les 
presses de Mirafiori, qui comptent 
des ouvriers non spécialisés et 
embauchés de fraîche date. H ne 
s’agit plus de travailleurs Immi- 
grés du sud mais de jeunes gens 
qui ont grandi dans ce tissu mé- 
tropolitain en désagrégation. Us 
ont fait des études, certains sont 
toujours inscrits à l’université. 
s Leur culture est bien supérieure 
à celle de leurs chefs d’atelier. 
explique M. Marco Revelli. cher- 
cheur en sciences politiques ; ils 
vivent le travail en usine comme 
un échec, une frustration. S’ils ne 
s’expriment pas forcément par la 


syndicale traditionnelle. » 

La violence est un phénomène 
complexe, dû à des causes diverses 
qui s'ajoutent les unes aux autres. 
Elle désoriente tout le monde, du 
haut au bas de l’échelle. H n’y a 
pas de recette radicale. 

ROBERT SOLÉ. 

• Un mandat dfarrèt à été dé- 
livré contre Vincemo Spatola . 
l’émissaire supposé des ravisseurs 
du financier Michèle Sindona. 
arrêté le 9 octobre à Rome alors 

S i’il se rendait chez l’avocat du 
nancier disparu avec deux mes- 
sages. Le mandat le premier dé- 
livré par les autorités italiennes , 
depuis qu’elles sont saisies de | 
l’affaire, désigne M. Spatola, un 
entrepreneur Immobilier de Fa- : 
terme, comme complice des ravis- 


Blackpool. — Le congrès conserva- 
teur a finalement approuvé la motion' 
présentée par les dirigeants du parti, 
et qui laisse les mains libres, ^ OU à 
peu près, à Tord Carrington. ministre 
des affaires étrangères britannique, 
pour poursuivre les négociations de 
Lancaster-House sur te Zïmbabwe- 
Rhodésie. Mais si ce vote a été 
acquis à la quzsi-onan imité des dé- 
légués. le débet qui l’a précédé avait 
été particulièrement houleux. La hié- 
rarchie du parti n'a pu l’emporter 
qu’au prix de quelques concessions 
â fa bruyante minorité de droite, 
regroupée autour de M. Amery. En 
particulier, lord Carrington a accepté 
un amendement qui prévoit, « aussi- 
tôt que ce sera possible pratique- 
ment, ta levée des sanctions - infli- 
gées au gouvernement rhodésien. 

Les dirigeants conservateurs avaient 
pris conscience qu'ils ne pouvaient 
ignorer l’indignation de nombreux 
délégués, qui. stimulés par un « lobby 
rhodésien » nés actif, et disposant 
de moyens financiers substantiels, 
réclamaient sur tous les tons l'aban- 
don immédiat des sanctions. L'amen- 
dement désarma leur opposition. 

En fait, l'Insistance de la majorité 
était un geste gratuit : les Com- 
munes ne sa prononceront qu'à la 
mi-novembre sur le renouvellement 
des sanctions. Lord Camngton avait 
eu la sagesse de déclarer que « la 
levée des sanctions n’était pas loin 
maintenant -. En effet, si ta confé- 
rence constitutionnèlle de Lancaster- 
House réussit, les sanctions seront 
automatiquement levées ; en cas 
d'échec, dont le Front patriotique 
porterait la responsabilité, la plupart 
des dèoutês conservateurs rejoin- 
dront les cent dix-huïl « rebelles - 
qui, i’an dernier, avaient voté (a fin 
des sanctions. Les milieux officiels 
britanniques interprètent les décla- 
rations de lord Carrington comme 
un avertissement, indirect mais très 
clair, adressé au Front patriotique, 
l'invitant à tenir compte du sentiment 
du parti gouvernemental et â accep- 
ter rapidement les propositions 
constitutionnelles britanniques. 

La direction du parti n’avait épar- 
gné aucun effort pour assurer le 
succès de lord Carrington. D'abord 
en l'assurant de la présence à ses 
cfilës de Mme Thatcher, accueillie 


par d'innombrables applaudissements 
et saluée comme un des - plue 
grands premiers ministres de tous 
les temps -. Ensuite en Invitant 
le président du congrès â user de 
son pouvoir discrétionnaire pour reje- 
ter les amendements et refuser la 
parole à tous leurs auteurs. Cette dé- 
cision, qu'il prit » au nom de rinté- 
rèl national •, provoqua une vague 
de huées telle qu’on n'en avait pas 
entendu depuis longtemps dans un 
congrès conservateur. Les Interven- 
tions des extrémistes de droite tu- 
rent particulièrement violentes. Mais, 
là encore, l’état-major du parti, en 
sélectionnant les orateurs, avait fait 
preuve d’habileté : beaucoup des 
adversaires se sont surtout illustrés 
par leur maladresse. 

Le ministre, au contraire, devait 
faire preuve dans son discours d'une 
grande habileté. Son argument prin- 
cipal fut que le gouvernement de 
Londres, ayant engagé des négo- 
ciations difficiles, il n'âtalt pas pos- 
sible de se prononcer sur la levée 
éventuelle des sanctions. D'autre 
part, il a rappelé que M. Callaghan 
partait la responsabilité de sanctions 
prises, a-t-il dit « contre ravis du 
parti conservateur », afin de faire ac- 
cepter par le gouvernement des co- 
lons de Salisbury le principe de la 
majorité africaine. Mais, a-t-il ajouté, 
* cette forme de punition n'est pas 
possible dès que sa base morale 
s'est effondrée ». Lord Carrington a 
expliqué et justifié la politique choi- 
sie par Mme Thatcher, telle qu'elle 
B'eat exprimée â la conférence de 
Lusaka, par le souci de ne pas lais- 
ser la Rhodésle « tomber dans ffco- 
lement après avoir échappé à fosfra- 


• Appui américain du projet 
de constitution britannique pour 
le Zimbabws-Rhodésie. — Le üê- 
partement d’Etat américain a 


le Zimbabwe -Rhodésle- A Salis- 
bury, M. Mazal wana, premier mi- 
nistre par Intérim, a déclaré que 
son gouvernement accueillerait 
« chaleureusement » une assis- 
tance militaire sud-africaine. 


A TRAVERS LE MONDE 


mercredi soir 10 octobre, d’éva- 
cuer les locaux de l’université 




donné l’an dernier par le gou- 
vernement chinois. Plus de 
deux mille étudiants et ensei- 
gnants avaient manifesté mer- 
credi après-midi dans le centre 
de Pékin pour protester contre 
cette occupation (le Monde 
du 11 octobre). Les étudiants 
ont, toutefois, décidé de pour- 


opposée à l’Autriche à l’occa- 
sion de l‘« affaire» Ko bout 
fie Monde du 10 octobre). 
L’ambassadeur tchécoslovaque 
à Vienne, M. Milan Kadnar, a 


vices en relation avec cette af- 
faire les passages qui avalent 
été interprétés par les autorités 
autrichiennes comme une at- 


slovaguie que l’inverse n’est 
vrai. L’Autriche a besoin de 
l'amitié de la Tchécoslovaquie 
pour des raisons économiques. 
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ESPAGNE : l'armée à l'épreuve du terrorisme 
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i Suite delà première page.) 

On à souvent dit et écrit en 
ËBpagne qu’une évolution se pro- 
duirait dan* le Tiairt commande- 
ment quand le dernier général 
ayant participé à la c croisade » 
franquiste serait parti à la re- 
traite. Le terme fixé est Tannée 
1980. Aujourd’hui, personne ne 
nourrit plus guère d'illusions à 
ce sujet. « Les générations qui 
suivent ont des opinions encore 
plus extrêmes », affirme M. Luis 
Otero Fernandez, commandant 
chassé de l’armée il y a quelques 
années pour son appartenance à 
une organisation . antifranquiste, 
l'Union. militaire démocratique. 
De l'avis de TJL Luis Otero, le 
gouvernement Suarez a commis 
une erreur en n’appliquait pas 
une réforme, mise au point dés 
1977, qui aurait consisté & rajeu- 
nir et à dégraisser un corps d’of- 
ficiers traditionnellement plétho- 
rique et beaucoup plus âgé que 
dans les autres pays d’Europe 
occidentale. 

H a commis une autre erreur, 
selon M. Luis Otero, en n'ensei- 
gnant pas à une armée formée 
dans le moule dictatorial le 
contenu réel de la démocratie. Le 
projet de loi envoyé pendant l'été 
au Parlement pour réorganiser la 


défense ne paraît pas, à notre 
Interlocuteur, de nature à opérer 
lés mutations indispensables. « Ce 
sont toujours les mêmes homme s, 
la même idéologie, la même orga- 
nisation », dit-ü. Seule note posi- 
tive dans ce panorama : la nomi- 
nation d'un authentique démo- 
crate. le général Luis Piailla, à 
la tète de r académie militaire de 
Saragosse, le Saint-Cyr espagnoL 

L’opinion publique ne connaît 
paa les détails de la situation, 
mais elle les pressent C’est pour- 
quoi quand la fièvre s'empare de 
certains chefs militaires, tout le 
pays se met à frissonner. On Ta 
bien vu à la mi -septembre lorsque 
plusieurs capitaines- généraux ont 
critiqué publiquement l’action 
gouvernementale. Aussitôt, une 
vague de rumeurs s’est propagée 
dans les milieux politiques et les 
salles de rédaction. La tension 
était à son maximum dan g les 
casernes. Des généraux avaient 
fait pression sur le roi pour 
« modifier le processus démocra- 
tique ». La crise gouvernemen- 
tale était proche. Les jours de 
M. Adolfo Suarez étalent comp- 
tés.- Aujourd’hui, le malaise per- 
siste, comme si quelque chose 
couvait dont on ne peut prévoir 
ni l'étendue ni la gravité. 


Tannée le soin de défendre non 
seulement la souveraineté natio- 
nale et 1 Intégrité du temtolre. 
mais aussi « V édifice constitution- 
nel p. Formule ambiguë et que 
beaucoup jugent embarrassante. 
Elle revient en effet à accorder 
à l'armée le rôle tutellaire que 


Sans doute la « pilule démo- 
cratique » aurait-elle été mieux 
avalée dans les casâmes sans le 
terrorisme. Après avoir surmonté 
la crise provoquée en 1977 par la 
légalisation du P.C., l'armée s'est 
à nouveau énervée lorsque les 
attentats ont touché les forces 
de l’ordre, puis atteint ses propres 
rangs. 


Des incidents « franchement honteux ■> 


Un « Pinochet espagnol 


» i 


Depuis qu’elle a recouvré 
liberté, l’Espagne n’a pas détaché 
les yeux de son armée. Attitude 
compréhensible dans un pays qui 
a Inventé le pronunciamento et 
a vécu_si longtemps sous la férule 
d’un général qui s’est présenté, 
jusqu’à sa . mort, comme le vain- 
queur d’une guerre civile. Sous 
Franco, les militaires n’étalent mi 
plus riches ni mieux équipés, 
mais ils tenaient le haut du pavé. 
Ils ont imposé, pendant quarante 
ans. à leurs compatriotes, au 
même titre que l’Eglise, leur 
conception du bien et du mal. 

Allaient-ils accepter sans drame 
le changement de régime ? C'est 
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une question qui a hanté tout de 
suite la démocratie. La gauche y 
a été particulièrement sensible. 
Trop sans doute, car elle a paru 
parfois inhibée devant les mili- 
taires. Pour ne pas réveiller le 
lion assoupi, elle a d’abord évité 
de l'appeler per son nom. Elle 
parlait des c pouvoirs de faits 
qu'il fallait ménager, et chacun 
savait à quoi s'en tenir. Les diri- 
geants communistes, dont beau- 
coup ont acquis leurs réflexes 
politiques au temps de la guerre 
civile, ont été les plus prompts 
à évoquer le risque de voir émer- 
ger un «Pinochet espagnol». Le 
parti socialiste les a accusés d'agi- 
ter cette menace pour réaliser 
leur vœu le plus cher : un 
gouvernement d'union démocra- 
tique. Aujourd'hui, l’inquiétude 
semble davantage partagée. 

Le poids de l’armée n'a cessé 
de conditionner la politique gou- 
vernementale. M. Adolfo Suarez 
et le parti centriste au pouvoir 
ont souvent Justifié leurs exi- 
gences en matière constitution- 
nelle ou leurs réticences face 
aux revendications basques en 
invoquant une réaction possible 
des états-majors. Certains hom- 
mes politiques y ont vu un alibi. 
C'est pour tenir compte des 
« pouvoirs de fait» que tous les 
partis ont accepté Particle 8 de 
la Constitution, qui confie à 
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La première alerte a été 
donnée en novembre 1978 lors- 
qu'un lieutenant-colonel de la 
garde civile et un capitaine de 
la polies armée ont été arrêtés 
pour avoir préparé un « coup de 
main » contre le chef du gouver- 
nement. L’affaire n'ayant tou- 
jours pas été jugée, on Ignore 
l’étendue des complicités que les 
deux ofriciers factieux avaient 
réussi à s’assurer. A l’époqus, la 
classe politique avait écarté toute 
possibilité d'un putsch militaire. 
Un officier supérieur que nous 
avions Interrogé à ce sujet s'était 
montré plus nuancé : « L’armée 
en tant que telle n’est pas dis- 
posée au coup d’Btat, nous 
avalt-Jl dit Mais elle pourrait 
appuyer quelque chose qui serait 
tenté par la police et la garde 
civile. » 

Deux mois plus tard, l’enterre- 
ment du gouverneur militaire de 
Madrid, assassiné par L’ETA, don- 
nait lieu à des incidents que le 
roi lui-même qualifia de « fran- 
chement honteux ». Plusieurs 
dizaines d’officiers avalent Insulté 
le premier ministre et le vice- 
président chargé de la défense, 
le lieutenant-général Gutierrez 
Mellado. Juan Carlos avait réagi 
en lançant un appel solennel à 
la discipline. C'était la première 
fois qu'il volait aussi franche- 
ment an secours du gouvernement 
Suarez. Il n'a pas recommencé 
depuis. 

M. Adolfo Suarez et son vice- 
président souffrent d'une impo- 
pularité grandissante au sein des 
forces armées. Celles-ci n’ont pas 
pardonné au chef du gouverne- 
ment d'avoir renié ses origines 
franquistes et surtout de les avoir 
trompées en leur promettant de 
ne jamais légaliser le P.C. Elles 
reprochent au lieutenant -général 
Gutierrez Mellado d’être sa créa- 
ture. Cet homme valeureux, et 
digne, pratiquement Inconnu de 
la troupe avant sa nomination, 
n'a pas su établir le contact avec 
ses subordonnés, n lui a manqué 
la vision et l'audace nécessaires 
pour convertir les ofriciers à la 
démocratie. Aujourd'hui, il parait 
bien isolé dans son bureau de la 
Moncloa, et c’est le ministre civil 
de la défense nommé en avril, 
M. Rodriguez Sahagun, qui assure 
la relève. 

Un tel discrédit rejaillit sur la 
personne du toi, critiqué depuis 
un certain temps déjà dans les 
états-majors pour avoir associé 
trop étroitement sa couronne au 
sort de M. Suarez. La coupure 
entre le pouvoir civil et Tannée 


est apparue une fois de plus Tété 
dernier lorsqu’un tribunal mili- 
taire a absous le général A tares, 
chef de la garde civile du Levant, 
qui avait traité le lieutenant- 
général Gutierrez Mellado de 
« traître » et de « franc-maçon ». 
Le vice-président a dû accepter 
ce camouflet. 

. Uh nouveau pas dans l’escalade 
a été franchi 11 y a une quinzaine 
de jours avec une série de propos 
enflammés de chefs militaires qui 
réagissaient à l’assassinat de deux 
officiera au Pays basque. « L’Es- 
pagne est en train de mourir entre 
nos mains », a dit à Santa-Cruz- 
de-Teneriffe le capitaine-général 
des Canaries, le lieutenant-géné- 
ral Gonzalez dei Terre, qui a 
critiqué l’Inefficacité de la lutte 
contre le terrorisme. Le chef 
d'état-major de Tannée de terre, 
le lieutenant - général Gabelras 
Montera, a repris la formule en 
disant que l’Espagne était « ma- 
lade » et soumise à un s traite- 
ment ». qui « ne donnait pas tous 
les résultats escomptés ». A Ceufia, 
c'est un éloge des k quarante ans 
de paix apportés par Franco » que 
faisait, le 20 septembre, le capi- 
taine-général de l'Andaiousle, le 
lieutenant-général Merzy Gordon, 
avant de parodier le fameux cri 
du général xsuian Astray au début 
de la guerre civile : « Vive la mort 
au combat ! » 

Le jour où était assassiné & 
Sa tnt - Sebastien le gouverneur 
militaire du Gulpuzcoa, ABC 
publiait l’interview du lieutenant- 
général Milans del Bosch, qui 
affirmait lui aussi que le terro- 
risme n’étalt pas oombattu : de 
façon adéquate. L’offensive pa- 
raissait donc concertée. En criti- 
quant publiquement la politique 
gouvernementale, deux généraux 
avalent violé le code de Justice 
militaire aucun ne s'était 
jamais aventuré jusque-là. Les 
sanctions allaient-elles pleuvoir? 

Elles furent remises à plus tard. 
Le ministre de la défense convo- 
qua les capitaines généraux de 
Valence et des Canaries pour leur 
rappeler leur devoir de réserve. 
Au même moment, le président 
Suarez ajournait un voyage de 
huit jours qu’il devait faire en 
Amérique. H prit sa décision la 
veille du départ, ce qui lui donna 


un tour dramatique. Il avait jugé 
préférable de rester à son poste, 
en prévision de la nouvelle of- 
fensive que l’ETA ne manquerait 
pas de déclencher avant le réfé- 
rendum du 25 octobre sur l’auto- 
nomie basque. L’explication était 
plausible. Mais les socialistes, en 
coulisse, en donnaient une autre : 
l’offensive que le chef du gouver- 
nement voulait prévenir, c’était 
celle qui était dirigée contre lui. 

Les proches du président; affir- 
ment, en effet, qu’une partie du 
patronat, de la presse, de l’armée 
et même du parti centriste — son 
parti — font pression, avec la 
droite, pour obtenir sa démission. 
Une telle tentative semble, pour 
l’instant, vonée à l’échec, du 
moins dans le cadre constitution- 
nel. Car. il faudrait que l’union 
du centre démocratique fournisse 
un président de rechange et que 
celui-ci obtienne une majorité 
aux Cortès. Deux conditions qui 

Jusqu'au 

Le gouvernement vient de pré- 
senter un programme économi- 
que qui lui a valu les applaudis- 
sements du patronat. Malgré un 
chômage important. les tensions 
sociales ne sont pas plus graves 
qu’ ailleurs. Les rues de Madrid 
et de Barcelone ne sont pas 
moins sûres que celles de Paris, 
encore que le nombre d’agres- 
sions ait augmenté depuis la fin 
de la dictature. La gauche reste 
modérée. Les Catalans n’effraient 
plus personne avec leur Géné- 
ralité. Seul te Pays basque fait 
problème. 

Certes, le gouvernement et 
l’opposition n’écartent pas la pos- 
sibilité d’une rébellion armée. 
Mais ses auteurs, disent-ils. ne 
tiendraient pas plus, de quarante- 
huit heures. « La troupe ne sui- 
vrait pas. Tl suffirait que le roi 
se manifeste pour obtenir V ad- 
hésion de ses officiers. Il n’y a 
pas les conditions, ni dans le 
pays ni dans V environnement 
international, pour une nouvelle 
dictature. » 

Us risque est ailleurs. Si coup 
de force il y a, il pourrait, dit- 
on. rester dans les limites cons- 
titutionnelles. L’extrême droite 
ne cesse de fournir Je schéma : il 
suffirait: .d’&ppUquer .les articles 
de ü Constitution, qui permettent 
de décréter l’état d’exception où’ 
l’état de siège. La situation 4a 


ne semblent pas près d'être satis- 
faites. 

Comme n y a un an, personne 

ne parait croire aux chances de 
succès d'un putsch, a Quand les 
militaires font un coup <TBtat. 
c’est pour mettre la droite au 
pouvoir. Or elle y est déjà. », 
affirme M. Felipe Gonzalez. Cette 
explication n'est guère satisfai- 
sante : la droite réformiste de 
M. Suarez pourrait être obligée 
en effet de céder un Jour la place 
à une droite réactionnaire. 

En fait, une armée se soulève 
en général lorsqu'elle se sent 
appuyée par une grande partie 
de la population. L'Espagne de 
1936 était coupée en deux, comme 
le Brésil de 1964. et le Chili de 
1973 ; celle de 1979 ne connaît ni 
effondrement de l'autorité, ni 

explosion sociale, ni ruine éco- 
nomique, ni climat d'émeute : 
rien qui justifie une intervention 
militaire. 


Pays basque justifierait de telles 
mesures. L'armée serait alors 
obligée d'intervenir dans ce que 
la presse appelle déjà la «guerre 
du Nord». Le régime démocra- 
tique serait respecté, du moins 
dans ses apparences, maïs il 
prendrait un masque brutal et 
autoritaire. 

Les militaires paraissent divisés 
devant un telle aventure, cons- 
cients que, une fois engagés, il 
leur serait difficile d'en sortir, n 
y a pourtant une nouveauté de- 
puis quelques mois : quand on les 
interroge. Ils n’écartent plus cette 
hypothèse, même s’ils ne l’envi- 
sagent qu’une fols épuisés tous 
les autres recours. 

Simplement, personne ne peut 
dire à partir de quel seuil une 
intervention leur paraîtrait 
inéluctable : autrement dit. à 
partir de quel nombre de morts. 
Ml Adolfo Suarez a engagé tout 
son crédit pour faire une autre 
politique, n compte que les 
Basques voteront en faveur de 
leur autonomie avec une majo- 
rité suffisante pour créer un choc 
psychologique en EuskadL Très 
vite, des policiers basques se char- 
geront du maintien de l’ordre. Le 
problème prendra alors une autre 
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AFRIQUE 


Algérie» 

1£ PRÉSIDENT CHADL1 : 
«Une confrontation 


l’Europe > 

LTiebdoma d a Ire parisien de 
langue arabe. El Watan El Arabi 


aident Chadll Bendjedld. dont il a 
obtenu une interview, la première 
accordée par le chef de l'Etat 
algérien à. un organe de presse 
étranger depuis son élection ai 
février dernier. 

sujet du conflit 


d£barrder le monde arabe et d'at- 
teindre l'Europe*. H a affirmé 
que l 'Algérie a respectera la déci- 
sion du peuple sahraoui, prise 
librement, qu‘ü opte pour Vin dé- 
pendance ou le rattachement au 
Maroc ou à la Mauritanie a. 12 
proclame « la volonté sincère » de 
son gouvernement a d'établir des 
relations solides avec le Maroc » 
et affirme qu’il n’y a pas besoin 


franco-algériens, le chef de l’Etat 
a répondu : « Depuis que la 
France observe une attitude de 
neutralité dans le problème du 
Sahara, nos relations avec elle 


concernant la lutte contre 
traité de Camp David ». 

« Jusqu’à présent, déclare en 
effet fit Chadll le Front arabe 


Mauritanie 

la « libération » de H. Oald Daddah 
et les problèmes lingnistiqnes divisent 
l'équipe dirigeante 

Le correspondant de F A J 1 . P. est expulsé 

Le président Sengbor a regagné Dakar, mercredi 10 octobre, 
à l'issue d’une visite « de travail et d'amitié » à Nouakchott, au 
cours de laquelle il a «apporté son soutien- à la politique de 
stricte neutralité adoptée par la Mauritanie & l’égard du conflit 
du Sahara occidental. Par ailleurs, les autorités mauritaniennes 
ont expulsé M Dominique Garrand, chef du bureau de l'A-F-P. ; 
elles lui reprocheraient d’avoir annoncé le départ de l'ex-présl- 
dent Oald Daddah pour la Franco, où. il subit des soins. M. Gar- 
raud. qui a succédé à M. Jean-Eudes Barbier, lui-màme expulsé 
en mai dernier, fait ci - dessous le point de la situation en 
Mauritanie. 

Dakar (AF F.). — Plusieurs Daddah pour lui permettre de 
dignitaires de l’ancien régime se soigner, aurait été envisagée 
mauritanien ont été arrêtés la se- lors du voyage en France, les 
maine dernière au moment où. 18 et 19 septembre, du premier 
M. Ould Daddah gagnait Paris, ministre mauritanien, le lieute- 
Certains ont été relâchés après nant -colonel Haidalla. 
quelques jours de détention, tan- En échange de son 6outIen pour 
dis que deux anciens ministère, assurer l'intégrité des frontières 
MM. Hamdi Mooknass (Affaires de la Mauritanie, appuyer sa po- 
êtrangères) et Ahmed Salah litique de neutralité et corttri- 
( commerce 1 seraient encore dé- buer à son redressement écono- 
tenus de même qu’un homme mi que, la France aurait demandé 
d’affaires, M. Boucahar Alfa, an- un geste en faveur de l’ancien 
cien ministre de la santé (1963). président, placé en résidence sur- 
Ces contradictions apparentes veillée dans l’extrême sud-est du 
s’expliquent notamment par les pays, depuis Juillet 1978. 
divisions au sein du comité mili- Les Mauritaniens ont accédé à 
taire de salut national, instance la demande française, mais les 
législative et politique de la Mau- préparatifs de départ ont été 
ri tan le. qui est le résultat d’un faits en « petit comité ». sans dé- 
consensus fragile entre diverses bats préalables, ni en conseil des 
tendances, pro-algérienne, pro- ministres, ni au C.M5J4. ou des 
libyenne et pro-marocaine. Celles- oppositions ee seraient certaine - 
ci étaient d’accord pour faire ment manifestées, compte tenu 
sortir la Mauritanie de la guerre de' la position intransigeante 
et redresser la situation écono- adoptée par ses membres vis-à- 
mique du pays par une politique vis des dignitaires de l’ancien ré- 
d’austérité. 

Toutefois, depuis l’accord de 
paix d’Alger, les divisions se i 


raient exacerbées pour diverses 

Ainsi, la décision de « libérer 
même provisoirement 


Cette discrétion s’expliquerait 
mx la crainte d'une rentrée sur 
i scène politique des partisans de 


PROCHE-ORIENT 


OuM climat poi tique Intérieur est 

ble : parallèlement aux sucpicions 
tracasseries qu’entraînent 


ment les relations avec le Maroc 
n’aient pas changé, une campa- 
gne contre des menées pro-maro- 
’ ’ * déstabilisatrices est affi- 


Les ministres des affaires étrangères israélien et égyptien 
devant le Conseil de l'Europe 

Pusse d’armes spectaculaire 
entre MH. Moshe Dayun et Bodros-Ghafi 

De notre envoyé spédtel v 

Strasbourg. — Pour leur visite au ' -Sl voùslgndfèz le lait du natlo- 
Consell de l'Europe, qui les avait nellsme . palestinien, yous ne parvlen- 
invltôs. MM. Moshâ Dayan et Bou- drez jamais i une paix solide, s’écria 
tros-Gha/i, respectivement ministre ie ministre égyptien. Vous avez 
israélien et ministre d'Etat égyptien beau tenter de les placer sous un 
des affaires étrangères, n’auront pas protectorat que/conque ou dans une 
déçu leur public. En défendant avec sorte de bantouslan, vous n'en 
talent leurs causes respectives, lis sortirez pas. Comment peut-on ratu- 
ont offert, le mercredi 10 octobre, ser un Etat aux Palestiniens alors 
le spectacle de ce que M. Boutros- qu’on a octroyé la souveraineté à 
GhaH a qualifié, à plusieurs reprises, plus d’une centaine de pays, repré- 
d'un • total désaccord ». santés aux Nations unies ?» 

Dans quelle mesure le ministre M. Bgutros-Ghall alla Jusqu'à plal- 

ôgyptlen *en ra/outs/t-if » pour dé- de r pour l'O.LP. don t. selon fuf. fa 
montrer aux détracteurs arabes de représentativité est Indéniable^ « Sans 
son pays que celui-ci était vraiment le feu vert de rO.LP., vous n’artl- 
efricère dans sa défense du droit verez i rien et vous ne rallierez 
& l'existence de l’Etat palestinien ? pas les Palestiniens è le nàgocle- 
II est difficile de l'apprécier, mais don-, lença-Hl sans ébranler son 
la plaidoirie de M. Boutros-Ghalî adversaire. 

restera dans l’histoire du Conseil Le chef de la diplomatie Israé- 


cieusement menée, — la r 
des échéances scolaires alourdit le 
climat politique. 

Une commission technique mis e 
sut pied poux étudier . ce pro- 
blème, s’est séparée en septembre 
un contrat de divergence 


vembre (secondaire). 

Tous ces problèmes devaient 
être examinés par le C.M.S.N. 
élargi aux commandants de régi- 
mes militaires dont la 


ment en commissions. 




froJoHleurs lénégolois^ la CNTS, 
ou «rvi=e ( «i« pnvilcgïw^ ou 

de Seydou Bodian Kouyotc, dânj 
le numéro d’octobre d’Àfrico, le 

réalisé en Afrique. Abcn. 100 F. 


Tunisie 

LE « COLLECTIF DU 26 IAN- 
V® » RÉCLAME LA UB&A- 
TION DE QUaQUE CENT VINGT 
PRBOfflfiffiS POilTKHKS. 


contre les dirigeants syndicaliste 


A cette occasion, le Collectif a 
rappelé que si ML Habib Achour, 
ancien secrétaire général de 
JT7.G.T.T, a été gracié le 3 août 
dernier, mata se trouve en rési- 
dence surveillée, ses c am a r ades 
et collabora. leurs sont, eux, tou- 
jours détenus. Selon Je Collectif, 
qui réclame leur libération, quel- 
que cent vingt personnes seraient 
encore en prison pour des rai- 
sons politiques ou pour des 
« délits o d’opinion, en violation 
de la Constitution. 

(1> 46. rue de Vauelrard, 75006 


Togo 


Enlevé eu Niger 

M. BENI LAWSON 
A ÉTÉ LIBÉRÉ A LOMÉ 

La gouvernement de Lomé a 
annoncé, mercredi 10 octobre, ia 
libération de M. Boni Lawson, 
enlevé au Niger par des mili- 
taires togolais le Z octobre (le 
Monde du 10 octobre). Aucune 
charge n’aurait été retenus 
contre le' frère du lieutenant- 
colonel Merlaud Lawson, 
condamné à mort par contumace 
dans I'- affaire des merce- 
naires * et exilé en France ffe 
Monde du 28 août). 

Après sa libération — - purs et 
simple », selon un communiqué 
officiel, — M. Barri Lawson a 
déclaré qu’il était « volontaire- 
ment • monté dans un avion 
militaire togolais à Niamey, mais 
qu’il pensait être conduit à 
Ouagadougou et . non à Lomé 
Aac Crédite ainsi té version offl- 
tnelle togolaise salon, laquelle, 
en cours de vol, un responsable 
togolais a ordonné au pilota de 
détourner l’avion sur Lomé afin 
de remettre M. Lawson aux auto- 
rités. Tout en soulignant que 
I’» Innocence » de ce dernier 
avait été établie, les dépêches 
en provenance de la capitale 
togolaise n’indiquent toutefois 
pas s’il a été autorisé à quitter 
le territoire togolais. Ancien 
-conseiller commercial à l’am- 
,-bassade. du Togo a Paris. 
M. Benr Lawson est de natio- 
nalité française. Son enlèvement 
h Niamey a (Bit l'objet de plu- 
sieurs protestations, notamment 
de la part de le Ligue des droits 
de l’homme. — f fleurer J 
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AMÉRIQUES 


Brésil 

Le Comité pour l'amnistie publie un document 
sur les tortees et les < disparus » 

De notre correspondant 


Rio-de-Janeïro. — Le Comité 
brésilien pour l’amnistie 
(C.B.A.1 a publié lundi 
8 octobre, on ouvrage collec- 
tif consacré aux disparus. Le 
cardinal de Sao-Paulo. 
Mgr Paulo Evaristo Am s, le 
président de l’Association 
brésilienne de presse. M. Bar- 
bosa Lima Sobrinho. ont col- 
laboré i la rédaction de ce 
document et une campagne 
nationale a été lancée sur ce 
problème. 


un sujet délicat. Les organes de 
répression qui pratiquaient des 
méthodes a parallèles » telles 
□u’enlèvements et liquidations 
sous la torture sont Intacts et re- 
présentent une menace virtuelle 
pour les opposants. Nombre de 
militaires ou de policiers directe- 
ment comp romis conservent leurs 
postes. 

Mais s’il est un point sur lequel 
les forces armées paraissent In- 
flexibles. c’est bien sûr une éven- 
tuelle remise en cause de leur 
action lors des plus noires années 
de la répression. Le parti d’op- 
position MX» .B. en a encore fait 
l’expérience en mal lorsque la 
création d’une commission parle- 
mentaire d’enquête sur ce sujet 


sonnes «disparues*, c'est-à-dire 
enlevées par les forces de l’ordre 
qui se sont refusées ensuite à re- 
connaître leur détention. Les 
scénarios décrits dans ces cin- 
quante-trois dossiers se répètent 
et permettent de conclure à 
l’existence d’un véritable « ter- 
rorisme d’Etat», à l'époque du 
p résiden t Medici plus particuliè- 

Certains cas ont eu une di- 
mension internationale, malgré 
l’implacable censure, tel celui de 
? ex-député Rubens Paiva, arrêté 
en Janvier 1971 à Rio par la 
police militaire, qui rendit en- 
suite elle-même à la famille le 
véhicule dans lequel 11 avait été 
emmené. Quelques jours plus 
tard, elle niait l'avoir Jamais 
capturé. M. Paiva fut aperçu par 
d’autres prisonniers dans des lo- 
caux de l'armée de l’air, où 11 
avait été torturé. U n’a jamais 
réapparu. 

M. Stuart Angel, membre d’une 
organisation d'extrême gauche, 
capturé en mai 1971, torturé par 


une jeep la bouche collée au 
pot d'échappement jusqu’à l’as- 
phyxie. M. Angel jouissait de la 


pas à cette occasion i 
règles parles 
du 16 mai). 


régies parlementaires (le Monde 


Le CJB.A. tente pour la pre- 
mière fols, dans cet ouvrage, 
d’établir un relevé systématique : 
il donne les noms de cent 
soixante-dix-neuf personnes qui 


compris les quarante-cinq tués 
lois du mouvement de guérilla 
lancé au début des années 70 
dans la région du fleuve Ara- 
guaîa. Le C-B-A. présente des 
dossiers détaillés comportant dans 
la plupart des cinquante-trois cas 


en mai 1971, fut emmené 
siège de la police politique de 
Sao-PSuio, où il fut reconnu par 
divers prisonniers, et où il mou- 
rut après onze jours de torture. 

« Juridiquement inacceptables, 
moralement condamnables et hu- 
mainement insupportables sont 
ces disparitions, planifiées et 
froidement exécutées, écrit dans 
ce livre Mgr Arns. Je crains que 
dans le futur on ne refuse de 
croire que de telles choses aient 
pu se passer au milieu du peuple 
brésilien. » 

THIERRY MALINIAK. 


Les conflits agraires créent une situation explosive 
dans la région amazonienne de rAraguaia 


CJNJB-B. «No us voulons stmple- 


th eàtre d'une guérilla de 1972 à 
1974, con.iaJt actuellement une 
siiuatîon explosive en raison des 
multiples conflits entre grands 
propriétaires terriens et petits 
paysans, apprend-on à Brasilia de 
source proche de la C.NJLB. 


l’Etat de Para), il existe soixante 


frontements armés ont oppose des 
paysans occupant des terres à des 
pistoieircs à la solde des grands 
propriétaires. Plusieurs pistolelros 
ont été tués ou blessés. 

Les petits • paysans c sont aux 
abois, ils meurent de faim. Quand 
Us sont expulsés' des terres qu’ils 


- Nous pensons que les impératifs 
de la faim, et delà survie passent 
au-dessus de n’importe quelle loi 


que nous voulons vivre. » 

A Conceicao-de-Araguaia, qua- 
torze avocats sont au service des 
grands propriétaires, tandis 
qu’un seul défend les petits 
paysans qui occupent les terres, 


occupent, on brûle leurs maisons, sociétés qui revendiquent la pro- 


ies déporte au loin et i 


Ces paysans sont désespérés. Cer- 
tains ont conclu un a pacte de la 
mort ». Expulsés à plusieurs re- 
prises des terres qu’ils occupent. 
Us ont juré « qu'on ne les en dé- 
logerait que morts ». 

La commission pastorale de la 
terre IC.P.T.) conseille la non- 


propriétaires ou actionnaires des 
sociétés qui revendiquent la pro- 
priété des terres en litige, fait 


observer de source proche de la 
C.N-B-B., cela explique pourquoi 
la justice n’est jamais rendue au 
profit des petits paysans ». ajoute- 


sans être parvenus, comme la 
loi brésilienne le permet, à obte- 
nir les titres de propriété corres- 
pondants. 


défense ». 

Souvent les policiers ou les mi- 
litaires interviennent. Le 22 août tèns qui 


fl) La France : 

- - — Mtrag .. 

u vent larguée 


irions Mirage et des béUcop- 


C.P.T, a été séquestré et torturé 
dans l’Etat de Goiaa. Le 23 août, 
un hélicoptère a lancé une demi- 
douzaine d’engins explosifs tout 
près du village de Sampalo. Des 


i V Aérospatiale ( 1 } i 


con?iu par la société privé* Matra 
” Société nationale Industrielle 


aérospatiale (SNIAS), plus connue 
boue la seule dénomination. Aéro- 
spatiale. (La SNIAS dément, cepen- 
dant. avoir vendu directement au 
Ldaptés & ses 


hélicoptères.) — (N.Ox.R) 


Parts, la France met à la dlspo- 


l'hèlicoptère s’est posé à Sampaio. si taon du Brésil des crédits pou- 
Ses occupants, des bommes armés, ‘ — * - 

ont réuni les villageois. «Si vous 
continues à abattre les arbres 
pour défricher, la prochaine fois, 
les bombes seront lancées sur le 


partie sous- forme d'un prêt 'du 
Trésor. Ces crédits serviront & 
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LC GRAND 
ROMAN DES MOTS 


s mois 


Les mots se rencontrent et se perdent 
Se retrouvent et se reperdent Ils se marient 
parfois et font des enfants, puis se 
séparent à nouveau. ' 

Les mots sont de grands amants qui 


vivent leur passion, et c’est parce que te 
Petit Robert! vous fait vivre leurs intrigues 
quele P^&pbert 1, Dictionnaire 
de la T ang^ elfran çaise. est passionnant 
Confie un grand roman. 

MCnONNAIRES 

LE ROBERT 









Le Nicaragua, la barre à gauche 


Bien qu'ils se soient rapi- 
dement alignés à l'extérieur 
sur les positions défendues 
par Cuba, les nouveaux diri- 
geants du Nicaragua font 
preuve de souplesse et de 
modération dans la gestion 
des affaires et la reconstruc- 
tion de l’Etat La réalité du 
poavoir appartient au Front 
sandiniste divisé en trois ten- 
dances C« le Monde » des 10 
et II octobre). 


fil. — Les réformes et le pain quotidien 


pouvoir satisfaire les revendica- 
tions populaires en remettant a 
la collectivité ce que la dictature 


avait accumulé A ses dépens, sans 
toucher au reste. 

Les nouveaux dirigeants n’en- 
tendent pas. cependant, créer une 
classe de petits paysans en mor- 
celant les grands domaines. 
Ceux-ci fournissent, en effet, l’es- 
sentiel des denrées exportées par 
le pays, et il est vital que leur 
production ne diminue pas. Or 
son bon niveau actuel est dû, 
précisément, à une forte concen- 
tration, non seulement de la terre, 
mai* de la technologie, à, une 
intégration agro-industrielle 


nationale.- la moitié environ du 
territoire. « Toute ta région atlan- 
tique, tout le Centre-Nord sont à 


agraire, devant une carte du 
Nicaragua. La voracité maladive 
de cette dictature est aujovrdlhzn 
notre chance ! Ses anciens biens 
nous donnent à présent la possi- 
bilité de travailler sans frictions 
avec le secteur privé. » 

De fait, les san choisies et la 
bourgeoisie ont, théoriquement, 
l'opportunité historique assez uni- 


que de poavoir coexister : la 
révolution peut en effet espérer, 
rtann un premier temps au moins 


ment au café, du tabac, de la 
viande, de la canne & sucre. Les 
grands domaines seront donc 
maintenus et administrés par 
l’Etat, avec la participation des 
salariés agricoles. D’autres terres 
seront organisées en coopératives, 
dont les paysans auront l'usufruit, 
ou. plus rarement, la propriété. 
Il s’agit donc d’une réforme 
agraire d’inspiration nettement 
collectiviste. H est, bien entendu, 
un peu tôt pour connaître la 
réaction des paysans. 

Dans le domaine Industriel, 
beaucoup de propriétés somo- 
zlstes étaient décapitallsées ou en 
déficit. Leur nationalisation ne 
sera donc pas immédiatement 


■ * ne commencera a affluer qu’au 

De notre envoyé spécial JEAN-PIERRE CLERC fl ïurLmûa^ négocier avec Yio&ti- moins pour le café, car il semble 

wïïSL - que seul le quart des superil- 

n’en va pas de même pour les part, nationalisé les exportations D semble cependant quïl cles habituelles de coton ont été 

banques, également nationalisées de cinq produits rapportant au v «j* m* g très rive résistance, au ensemencees, en raison de la 

(y compris les établissements Nicaragua la quasi-totalité de ses ^ ^ direction nationale du guerre civile, le FÂLN. sera-t-il, 

étrangers), mais dont les proprié- devises : te coton, le café, la SSitsandëSk à l’idée de pas- daas «s conditkras. tenté, cet 

taires seront Indemnisés — & viande, le sucre et l es crustacé s. les Fourches Caudinœde automne, par la fuite en avant ? 

ssu&vsAtfS: sssr*” —— d * w ~ h - qu p^ t ara 

‘ifSTâ. r^a SiiîS du “êfcedéià te socialisme? Non, Dans te -S i cm ng£ 

- ik mesure a d^nr-. provo- car te secteur privé y est. pour antre rude épreuve attend les »^e a w^teuis que ira 

qïédhez tes « victimes » pKTÏte l'Instant au motos, non seulement aoovelks quîS^SSit d fini%£ Ï£ 8 SSre 

Botoagement que de grincements toléré, mais encouragé dans la nation tte la SySSq™' 

de dents. EOe fait de l’Etat un minim e mesure des moye ns d'u n *** Ne parlons pas des femmes, qui 

acteur d’autant plus important de Etat économiquement «prostré », ont pourtant joué un rôle capi- 

r économie nationale qu’ü pousse, selon le mot de M. Robek). mem- <rindependance d u Nicaragua ^ „ ft bien J longtemps qu’eues 

par œ Mais, la porte de nom- bre de la Jante. Des prêts ont été sandmiste se sont au cœur des luttes sociales, 

breuses entreprises endettées consentis à certaines entreprises, ment, confront ée a axreàouta- Amérique latine et ailleurs-. 

tie tacffier ienr redemsr- bb «M. ■££ 

Le gouverne m e nt a, d autre rage. Quoi qu’il en soit, la citoyens guayenne a d’abord, été celle des 

n- r _ r _i iM . nH ...i n’ont pas encore maugé leur pain jeunes. Depuis vingt ans, on ré- 
parer au PUB presse noir. Depuis trois mess, ils vivent, pète que l’explosion démographi- 

n vu» rtaq réenîtas flxrxjrtfltrices. celle du selon tes cas. sur leurs économies, que du tiers-monde va tout faire 

rn£ u? JSSS Ston^t d^SfésTfont de ian- produit des pillages de Juillet âmter. Au Nicaragua, -c’est fait J 

te second/ Si OT raWe taternaaonaie. Presque « Ce fut la guerre d^muChachos. 

K? à avril? , ^ et le secoaa. cerna personne n’a reçu de salaire ou Nous. les adultes, nous les avons 

eff^d'SSer te arSSment ^als la fie mai. m peu aiM.J », nous dit 1, 


enthousiasme & se remettre au convient, en effet, d’acheter tes «*. ™~T rjL.ÇSL îrfivw’.Tr^Hnn 
travafl. Des entrepreneurs qui engrais, les insecticides, tes outils. Cet«e situation va rapidement ministre de 1 éducation, 
avaient jugé prudent de prendre les semences. . . „ . . _ . , , 

un peu de champ durant la D fallait donc se préoccuper « \& m-gM Christ rOUQe de la reVOlUllOn... » 

période « chaude a ne sont pas d’obtenir non seulement une aide ^ ^ ^ ■ 3 . 

-- -« — « ■ _ -in® * L insurrection antl-somoziste a, que, proches du peu 



tués A faire, sous h»™™». des mobiliser, encore que les Nîcara- d'antre part, sonné l'heure du voyaient bien vers qui allaient 
bénéfi ce de 150 % et plus, ils gayens soient loin de recevoir ce christianisme progressiste. la ses sentiments a, nous dit 1e Père 
votent «■*« plaisir un régime qui. qu'ils espéraient. — mais aussi grande réc on ci l i ati on de la croix Amado Dopez, recteur de l’uni- 
à tout 1e mnins, envisage de limi- une aide financière. Afin de faire et de la f au c ill e et du marteau, versité centraméricatoe (DCA) de 
ter leurs profits par la fiscalité face à ses Importations indispen- Juste au moment où, ea Occident. Managua, 
et des lois soclalesTsi, comme il sables pour préparer tes récolta ridée en devi ent ter riblement dé- Deux ecclésiastiques sont au- 
est probable, te Nicaragua devient et relancer l'industrie, ainsi que suete ! Le divorce des riches et joimf hui ministres: le Père 

socialiste façon algérienne, pour reconstituer des réserves des pauvres sera-t-il. aussi, reli- D’Eseoto, aux affaires éfcran- 

, yougoslave, tanzanienne, cubaine normales, le Nicaragua a besoin gieux ? gères, et le Père Ernesto Garde- 

om-ï^raguayenne, - la bour- d’environ 300 mimons de doUais. La plupart des prêtres et des !&fiX«ÏÏÏÏ. Z 

geoiste nationale y aura poussé. Ses responsables ont donc fnp- religieux se sont «engagés». Sf e rÆS!fiiï 

pé. ou s'apprêtent & le faire; A Quelques-uns ont participé dlrec- S^and prêtre de la révolution, 
Pour le reste, tes responsables toutes tes portes, nationales et à la guérilla, et un au j * peuple », dans ses 


Ptour le reste, tes responsables toutes tes portes, nationales et terren t, à la guérilla, et un au ex ^ It î er * peuple », dans ses 
de l’économie se sont efforcés de int ernation a le s, américaines, en- Tnnfrw; est mort en combattant, poésies, dans sas discours, dans 
parer au plus pressé. Ds ont ropéenna et arabes. L'Allemagne ^ père Gaspar Garcia. Tous, ou 
trouvé, en arrivant & Managua» fédérale et le Mexique sont, jus- presque, ratcaché des gnértUe- 

3^ tnüBooa de dollars dans les qu’à présent, tes seuls pays qui ros, contribué intensément à sou- S?* fv 

caisses de l’Etat Le reste avait ont paru relativement réceptifs tenir, moralement et matérielle- «o rne ne peut y trouver son 
été déjà dépensé, ou emporté face A la détresse financière nlca- ment, les populations, & panser oomptO- Mate. dans leur ferveur 
dans des valises. Or le premier raguayenne. Le gouvernement de les blessures. - Même des reli- ??£!* ri ? t Profonde, les Nlcara- 
; semestre est traditionnellement. Managua avait, à la fin d’août, gieuses et des prêtres qui étaient. retroiIvent très 

au Nicaragua, celui des rentrées 70 millions de doHars : il en espé- disons réactionnaires, ont aide men lcur iawn 1 
de devises (les deux grandes rait le doubla les sandinistes. Pourquoi? Parce FIN 
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affler-fetour 


Super Apex 14/60 jours, 

ouvert à tous. [I est proposé sur la base Incfividuefle. 

Ce tarif préférentiel est également 

proposé sur UlIluftUU 

aller-retour 1.665 F. 

Profitez des avantages ICBJtNDAIR, “Pionnier" sur la 

route de l'Atlantique Nord : 

• 5 vols New York, 2 vols Chicago par semaine, au départ 
de Luxembourg 

• tarifs valables pour départ en Novembre 79 et du 
15 Janvier au 29 Février SO 

• réservation et règlement plus de 30 jours avant le départ 

• accords privilégiés avec les compagnies américaines sur 
les vols intérieurs U.&A (permettant une économie 
pouvant atteindre 40 %) 

• réduction entants 

• pas de majoration- pour départ Week-End. 

Fidèle è sa tradition d'accueil et de service, ICELANDA1R 

vous reçoit è bord— ses hôtaeso, perlent français^^^^^— 


ICELANDAIR 

le nouveau nom de LOFTLEID1R ICELANDIC A 


Consultez votre Agent dô Voyages au retournez ce coupon 
32, rue du 4 Septembre 75002 Paris grmm 
«m Nice 742ÆZ26 

» 88.73.41 et vous recevrez la documentation choisie. 

O gamme de tarife préférentiels Q retour par Ses Bahamas 
ICELANDAIR, quelle que soit 



Quatre cuillers gourmandes. Ce sont des cuillers individuelles 
qui permettent de goûter la sauce- sans pain. 
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59-63, rue Cambronne: le Richmond 
excellent placement pour investissement 
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studio: 23 rri 2 

Ornôro» 59 m 2 dont 12 m? de balcon 
z pièces. 57m , dont 2 m* de balcon 

78-80, rue dAUeray : le Florian 
studio de 20 à 22 m? 

2 pièces de 48 rrf 

Bureau de vente : 59 rue Cambronne tous 
les jours de 13h à 19h - téL 5664448 ou 
2270430. 

VENTE PARIS 4? 

11-13, rue Geoffroy-TAngevin : 

Les Arcades de TAngevirt 

au cœur du Marais 

2 pièces de 45 à 48 m? 

sur place, tous les jours, de 14 à 18h* 

téL 2787294 ou 2270430, 


Je souhaite recevoir des informations s 
complémentaires sans engagement 
de ma part: 

Richmond O Florian O 
Arcades de lAngevinO J 
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acquisition □ investissement O 1 
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vous propose cette semaine : 


L’ouvrage majeur du 


DOCTEUR SPOCK 

comment soigner et éduquer son enfant 


Est-ü besoin de présenter le Docteur Spock ? 
Son ouvrage - plus de 28 milli ons d’exemplaires 
vendus - constitue l’un des plus grands succès de 
librairie. Toutes les mères et tous les pères trouve- 
ront dans cette nouvelle édition - que le Docteur 
( Sppcjpji lui-même complètement, révisée et mise à 
jour en foncjjon des multiples, changements inter- 
venus dans notre société - des conseils pratiques 
relevant de la puériculture la plus moderne, de la 
pathologie et de la psychologie de l’enfant. 

Par exemple : 

•l’alimentation du nourrisson et de l’enfant 
(allaitement maternel, laits artificiels, sevrage, 
vitamines, graisses, sucres, protéines...) 

• les soins joumaliers.(bain, vêtements, sommeil, 
sorties, jeux) 

• les vaccinations 

• les troubles de santé (digestifs, respiratoires, 
cutanés, nerveux) 

• le développement moteur et affectif (de la nais- 
sance à deux ans, de trois à six ans, de six à 
onze ans) 

• le .choix de l’école (méthodes pédagogiques, 
télévision, cinéma, bandes dessinées) 

• les problèmes de la puberté 

• l’adoption 

Dans sa préface, le professeur Michel Dugas 
écrit : “Une longue pratique de la pédiatrie quoti- 
dienne, un intérêt certain pour l’éducation des 
parents, un souci constant de participer au déve- 
loppement harmonieux de l’enfant ont permis au 
Docteur Spock de réussir cette information : 
comment soigner et éduquer son enfant. Ce livre 
remplit parfaitement son objectif. Tout en édu- 
quant Je lecteur, il le rassure”. 



nouvelle édition complétée# mise à jour 

Préface de Michel Dugas, professeur à l'université de Paris 

LES ÉDiTÎONS BELFOND, 3 BÎS PASSAGE DE LA PETITE - BOUCHERIE, 75006 PARIS 
VOUS ADRESSERONT GRACIEUSEMENT, SUR SiMPLE DEMANDE, LEUR CATALOGUE GÉNÉRAL ET LEURS BULLETINS D’INFORMATIONS. 
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L'affaire des « diamants de Bokassa 


Après avoir refusé tout au long de la Jour- 
née de mercredi d’émettre un commentaire sur 
les imputations du « Canard enchaîné », la prési- 
dence de la République a fait diffuser, en début 
de soirée, la « mise au point » que l’on lira ci- 
dessous et qui prend prétexte d’une «question 


point porte sur l’Importance des cadeaux que 
l’on reproche & M. Giscard d’Estaing d’avoir 
accepté, et non sur la réalité des faits. 

Cette prise de position si indirecte, si pondé- 
rée et pour tout dire si gênée qu'elle Tût devenait 
nécessaire an tonne d’une journée où les 
milieux politiques, sans se départir d’une cer- 
taine prudence, avaient néanmoins accordé 
un intérêt grandissant à ce qui était devenu 
F- affaire des diamants de Bokassa». 


U DECLARATION 
DE L’ÉLYSÉE.. 

L’Agence France-Presse a dif- 
fusé mercredi 10 octobre à 19 h. 50 
Une dépêche ainsi rédigée : eEn 
réponse à une question concer- 


étrangers, n'ont, en aucun 
ni le caractère ni la valeur 
ont été mentionnés par certains 
organes de presse a propos du 
CentTUjriquc. » 

[N.D.L.B. — Cette déclaration ne 
constitue par un démenti des faits 
rapportés par a le Canard enchaîné n. 
Contester le a- caractère b et la 
a valeur b prêtés aux cadeaux en 
question n'est pas en nier la nature 
et encore moins l’existence.. 

Le communiqué ne parie que des 
échanges de cadeaux lors des visites 


d’Etat, ces échanges s» tout Je plus 
souvent publiquement et la presse 
elle-même en rend compte dés lors 
que la visite prend quelque éclat.] 


... ET If DÉMENTI 
DE M. FRANÇOIS ET JACQUES 
GISCARD D'ESTAWG 

Deux cousins germains du 
président de la République, 


cier au Commissariat à l'énergie 
atomique, ont démenti, mercredi 
en fin d’aprèB-mkLi, « de la ma- 
nière la puis formelle a les a asser- 


cadeaux de quelque nature que ce 
soit de l’ex-empereur Bokassa ». 

a II s’agit, ont-ils ajouté, d’une 
diffamation pure et simple visant 
a atteindre indirectement le pré- 
sident de la République et faisant 
suite d’ailleurs d plusieurs infor - 


temps MM. François et Jacques 
Giscard d’Estaing sur le même 
sujets 


M. Jacques Giscard dTEstatng 


Cette allégation, qui porte gra- 
vement atteinte & mon honneur, 
vise, de toute évidence, à travers 
moi. le président de la Répu- 


Je 


puis cependant laisser 


passa* sans réagir la reproduction 
par votre Journal des accusations 
entièrement Imaginaires qui me 
concernent personnellement et 
que Je démens de la façon la plus 
catégorique. 

Magistrat à la Cour des 
comptes, j'ai été, conformément 
aux statuts de cette Juridiction, 
mis à la disposition du Commis- 
sariat à l'énergie atomique depuis 
197L C'est en cette seule qualité, 
dans le cadre de mes respansa- 


__«CiaD de la 

Société de l’uranium centrafri- 
cain CDRCA) où Je représente 


la participation de l’Etat à tra- 
vers le groupe CRA. Cette société 
n'a eu, depuis sa création, qu’une 


activité d' 

La charge que J’y asamw» au 
titre du service public ne m’ap- 
porte naturellement aucun avan- 
tage matériel ni rémunération. 
Je n'al pas besoin de préciser que 
je n'ai jamais reçu ni de l'ex-chef 


quelque cadeau que ce soit 


Prudence 


Les Informations publiées par 
le Canard enchaîné et reprises 
par le Monde, sur les cadeaux 
que M. Giscard (fEstalng et des 
membres de sa famille auraient 
reçus de ('ex-empereur Bokassa, 
étalent accueillies avec pru- 
dence par les députés, mercredi 
î0 octobre A l'Assemblée natio- 
nale. M. Paul Quilès (PA.} a 
déclaré qu*ll « s'agit dune affaire 
trop sérieuse, mettent en cause 
Fhonorabllltô du président de 
la République, pour pouvoir être 
prise A la légère ». • Il faut, 
avant tout, prouver rirréhitabh 
fftô des faits m, a-t-N ajouté, an 
indiquant qu’une Inlormatlon du 
Canard enchaîné ne suffît pas 
& apporter cette preuve. 

M. Bernard Pons, secrétaire 
général du R.P.R., s’est refusé 
à tout commentaire en atten- 
dant « la mise au point qui 
s'impose ». M. Olivier Stim 
(U.D.F.), secrétaire d’Etat aux 
affaires étrangères, n'avait lu 
ni le Canard enchaîné ni le 
Monda et déclarait n'avoir «pas 
de logement » sur l’affaire. 
M. Jacques Douffiagues (U.D.F.) 
a déclaré : « J attends que les 
faits soient avérée et que nous 
soyons éclairés sur les habitudes 
an madère de cadeaux aux chefs 
d’Etat . » L'ancien rapporteur de 
la commission d'enquête eur 
l'information publique estimait 
normal que les Journaux télé- 
visés n’eussent pas abordé le 
sujet, dans leurs éditions de la 
ml-Joumée. avant d'en savoir 
plus. U ajoutait : « Le Monda est 
devenu un supplément quotidien 
du Canard enchaîné. » 

La Monde faisait aussi l'objet 
*de commentaires ironiques de 
la part de M- Roger Chine ud. 
président du groupe U.D.F. «Je 
n’al pas lu le Monde, déclaralt-U. 
On m’a dit qu’il y avait des 
choses A lire. Une fois n’est pas 
coutume. » 

M. Jacques Umouzy (R.P.R.), 
secrétaire d'Etat chargé des 
relations avec le Parlement, esti- 
mait qu'il s'agissait d’une 
affaire «sans Importait ce», dont 


on ne parferait plus le lende- 
main, et 11 constatait qu'aucune 
question n'avait été posée au 
gouvernement sur ce sujet, au 
cours de la séance de questions 
d'actualité. 

M. Jean Foyer, président de la 
commission des lots, était moins 
réservé, évoquant « la fin de la 
IV 4 » A propos d'une affaire qui, 
soulignait-il, n’est pas avérée, 
mais «■ risque de faire mauvais 
effet dans un oonfexfa qui n’est 
pas bon ». 

M. Robert Fabre réclamait de 
l’Elysée «/a mise au point qui 
s 'Impose ». M. Robert Ballanger. 
président du groupa communiste, 
e exprimé le souhait que - dans 
rintàrèt de la France », les 
Informations du Canard en chaîné 
soient démenties. « Le silence de 
F Elysée serait un aveu», a-t-il 
ajouté. 

Les réactions 
de KM. Mitterrand 
et Gbaban-Deimas 

.M. François Mitterrand Inter- 
rogé après sa rencontre avec 
M. Georges Séguy f voir page 4 Ï }. 
s’est refusé 6 tout commentaire, 
• dans F état actuel de cette 
affaire dont, a-t-H dit. Je ne suis 
pas luge dès lors que beaucoup 
d'éléments m'échappent ». 
» D'autre part, a-t-H ajouté, c'est 
uns affaire si délicate que Je ma 
garderais de tirer des conclu- 
sions sur lesquelles le n’aurais 
pas moi-même réfléchi. » 

M. Jacques Chaban-Oelmaa. 
Interrogé au coure du déjeuner 
de la presse anglo-saxonne, a 
déclaré : » J' al, de la calomnie, 
une expérience, consommée, 
pour en avoir été moi-même 
roblet. Vous comprendrez que 
la sols extraordinairement ré- 
servé sur ce que Je ils dans 
les Journaux. Quant A dire que 
ce que le Ils sur le président 
de la République et sur le pre- 
mier ministre es t écrit fd pour 
leur être agréable et pour les 
aider. Je n'Iral pas JuaqueJà.» 


l£ P.S. : le Parlement est en droit d’exiger une réponse claire 


la création d’une commission 


Centrafrique*, le groupe i 


Afrique, à un moment où les 
dâliste Indique notamment : Etats d’Afrique s’efforcent d’as- 
*Le gouvernement affirme avoir seoir leur idêpendance si diffici- 
voulu agir en toute cette affaire lement acquise, une information 


coopération. Le Parlement, notre pays est amené à jouer 


déexiger une réponse (Havre aux 
questions qui se posent eur le 
rôle qu'auraient vu jouer dans 
cette affaire certains intérêts 


• La Nouvelle action royaliste 

( NAR ) : « L’affaire des diamants 

de Bokassa dévoile la face cachée 

de la politique giscardienne : 
celle des profite louches, des 
1 compromissions les plus ina- 


nniaseni le préeU 
blique et 'certain* 
clers (_). ail st 


cadeaux de 

s'avère qu.11 x 

sonnel de l’e 


r les petit 
iperenr, s' 
t profit peu 


Centre «CAUJP Centre 

AUTEUIL - TOLBIAC 

Institut privé des Sciences et 

Techniques humaines 

EXPERTISE COMPTABLE 


trois certificats 

• Préparation DÜïîiïéSS* te 


plus longtemps ses fonctions. 


Le régime douanier 


Le régime douanier des cadeaux 
rrterte par des cher K d'Etat «tran- 


4 Bangnl on voyage privé, M. Gla- 
cis Franco. — 


douanes et de 


l'arrêté d’application 
iplexo, 


nuances.) 
tas objets Importes i 


lolvent être distingues 
l’une part lea dons etrecmes en 
•Vance. d’autre part les dons effec- 

• Dons effectués A l’étranger. — 
ü le cadeau a été offert an prèsl- 
lent de la nêpnbllque. II bénéficie 
le la franchise douanière. Bn re- 
ruche, pour tontes les antres per- 
sonnes, c’est le régime dé droit 
:ommim qui s'applique. 

(Bn avril 1973, lorsqu’il effectua 


en France bénéficient de 
la franchise des droits et taxes (ar- 
ticle 8 B de l’arrêté dn tS novem- 
bre 1950). 

Les dons faits en France par on 
chef d’Etat étranger aq président 
de la Bepnbliqne sont admis en 
franchise de droit et de taxe (arti- 
cle 8 a du même arrêté). Les dons 
faits en France par les chers d'Etat 
étrangère à tontes lea antres per- 
sonnes sont Imposables dans les 
conditions de droit commun. 


isolez par 
l'extérieur 

Séduis» considérablement notre 
consommation de combustible a 
WASHPSBLS. isolant ~ 


extérieurs. Garant 


en remettant vos façades (t neuf. 

Spécialistes de la pose des Iso- 
lants extérieurs et des doubles 
attrapes, nous voua fournirons un 
detrts gratuit pour cette « opéra- 
tion cocon». 

S AJ SE S, 41 ter, rue Oe Flandre 
75019 Par 18 — TéL : 20GX0J3 


Les députés socialistes, dont 1& demande de 
création d’une com.Tnis.sion d’enquête sur les 
conditions dë l'intervention française en Cen- 
trafrtque a été confirmée mercredi, se réser- 
vaient la possibilité d’interroger ultérieurement 
le gouvernement, si les assertions dn « Canard 
enchaîné» étaient confirmées. C’est cette posi- 
tion que devait adopter M. Mitterrand. 

Le groupe communiste estimait pour sa part 


DEUX SYNDICATS DE L'A J.P. 
PROTESTENT 

CONTRE LES TERGIVERSATIONS 
DE U DIRECTION 

L’agence France - Presse n’a 
signalé qu’à 11 h. 46. mercredi 


qu’un démenti s'imposait «dans l’intérêt de la 
France». 

Les élus dn R-PJL — bien que la position 
officielle du groupe fût de ne pas prendre posi- 
tion f« la Lettre de la Nation », organe du parti, 
n'a publié aucun commentaire ce jeudi) — ne 
se privaient pas de quelques commentaires 
acerbes. Quant aux députés de 1TJ.D.F., Us 
se montraient eux aussi amers et caustiques, 
mais la cible de leur acrimonie était la presse. 


quotidiens parisiens 
(VBvmanlté. le Mai 


d’opposition 

lin et Libéra 

riamf faisaient état de la «xévé- 


CJF-D.T. et C.G.T. de ràFÏ. pro- 
testent, dans un communl ’ 
publié mercredi 10 octobre 

’-z la décision di 

r des motifs i 

refuser de rendre 

compte, dès mardi, des révélations 
du Canard enchaîné sur les dia- 
mants qu'aurait offerts Bokassa 
à Valéry Giscard dEstaing et 
d'attendre mercredi en fin dt 
matinée pour passer une fnfor- 


après - midi, la 


sieurs quotidiens parisiens». 

Au cours d’une réunion avec 
l'intersyndicale, tenue mercredi 
* ' " direction 

les motifs 
[uë qui avalent 


fession Tors d’une entremis, ven- 
dredi matin, entre le nouveau 
P.-D.G., M. Henri Pigeai, et 
l’ensemble des organisations syn- 
dicales de VA FF.* 

Boas le titre « Le Monde « évo 
que» «l'affaire des diamants i 
de Bokassa », une dépêche de 
l'AJRF. était diffusée par les ser- 
vices de l’agence mercredi 10 oc- 
;.tobre, à 17 h. 7, signalant que 
notip Journal « consacre une 
large place aux assertions du 
Canard enchaîné concernant les 
diamants que rex-président 
Bokassa aurait offerts à M. Va- 
léry Giscard. ’Estaing 
La dépêche citait des extraits 
de l’article de notre directeur, 
Jacqeus Fauvet (le Monde du 
11 octobre), notamment la sug- 
gestion de * transférer rapide- 


pauementaire qui 
demandée par M. Mitterrand 
ce afin de lever toute suspicion. 


mission d'enquête (J d laquelle 
doit être remis l'ensemble des 
archives de Bokassa, actuellement 
regroupées d l’ambassade de 
France à Bangui ». M. Ravenel 
estime que la nature des rap- 
ports franco-africains e officiels 
et officieux, prend la dimension 
d’un pur et simple scandale, met- 
tant en cause les plus . hautes 
instances du pouvoir giscardien », 


s’expliquer publiquement ; 


Le Monde 

l 


n 

gg j 


Numéro d'octobre 

REMOUS 
EN AFRIQUE 
DU SUD 

(René Le fort, Abdul Mioty, Bri- 
gitte Lacbortra, Howard Schissel, 
Barry Cohen et Jonathan Bloch, 
Rutfa First et Robert Davïes, 


L'ALBANIE 

BASTION DU 5TALJNJ5ME 

(Eric Vigne) 


Le numéro : 7 F 
5. rue des Italiens 



[Dans son zélé — anonyme — 
Figaro a est plus èlysêen que 


A la télévision 


chaîné », alors que le communiqué 
de la présidence de la BëpubLique 
n'en conteste pas l'existence ; U 
Indique que 3/L Giscard d’Estaing 
remettra le moment venu les ca- 
deaux qu’il a reçus pendant «m 
septennat, alors que sont i 


1-mêsxe. i l’époque où Q était 

enfin la controverse, alors que, dans 
là même première page, Xavier 
Marchetti écrit que le c li ma t poli- 
tique s peut s'assombrir dangereu- 
sement avec les rebondissements, A 
première vue effarantes, de l’affaire 
centrafricaine a. 

FRANCE-SOIR t désolant. 


i être examinée de plus près (—) 
» Tl serait naturellement de 


tion de 1981 de décrire le prési- 
dent sortant comme un homme 
cupide. R serait sans doute déso- 
lant que le débat politique 


_ En tout état de cause, ceux 
qui connaissent Valéry Giscard 
d’Estatng le reconnaissent mal 


DÉVELOPPEMENT A TT 1 
DISCRÉTION A ANTENNE 2 

Silencieuses mercredi dans 
Tours bulletins d’information de 
la ml- journée, les chaînes de télé- 
vision n'ont pas été beaucoup 
plus bavardes, sur l'« affaire des 
dia m ants » dans leurs journaux 
du soir. A une exception près, 
d'autant plus remarquable qu'elle 
est Inattendue, celle de TF i. 
Bans la mettre à la * une», Roger 
Gicquel a donné de la controverse 
un compte rendu complet et équi- 
libré. 


One plaquette de diamants 
figurait aujourd’hui en gros titre 
ou. en bonne place dans .plusieurs 
journaux français », a-t-U 


noncé. 

Le Monde lui-même , «... „ 
fait état très largement, d'abord 


à la première page puis sur neuf 
colonnes en pages intérieures- 
Jacques Fauvet, le directeur du 


Monde, y a consacré un éditorial 
réclamant a la vérité pour l’hon- 
neur du pouvoir ». 


Après avoir exposé l'affaire. 
Aogei. Gicquel a ajouté : « La 
j. a v®S* on posée aujourd'hui 


-- .. . politique, est celle-ci : M. Giscard 

dans l’image qu'on essaie d'accrê- d’Estaing a-t-di été en possession 


diter auprès de l’opmion. Faut-i l 
observer que, sans parler du 
caractère du chef de l’Etat, ses 
revenus personnels et le patri- 
moine de sa famille le metten * ' 


quelques faits plus précis ? 

» Personne sans doute n’a oublié 
que le président a remis à des 
œuvres de bienfaisance la tota- 
lité des droits que lui a valu son 


L’HUMANITE : le scandale per- 
manent. 

« L'Elysée peut toujours rédiger 
des démentis qui n’en sont pas, 
a restera l’essentiel, à savoir, 
comme toujours, la politique. 

» Car les rivières, les pierres et 
les plaquettes peuvent < 


chutistes font régner son ordre à 


Roger Gicquel a ensuite donné 
lecture du communiqué de 
l’Elysée, avant de citer le com- 


rionnettes_ pour maintenir les ment/ » de 1 
•— - — 1 - r FR 3, où . 


de ce cadeau f 

Roger Gi 
lecture du 

l'Elysée, av 

men taire d'un socialiste, dans les 
coulons du Palais-Bourbon, qua- 
lifiant de e très sérieuses » les 
Informations du Canard enchaî- 
ne, puis la prise de position de 
M. François Mitterrand . et : la 
demande de commission d'en- 
quête déposée par le groupe socia- 
liste sur les conditions de l'Inter- 
vention militaire française en 
Ç^tiafrique. enfin les démentis 
de MM 1 . Jacques et François Gis- 
card. d’Estaing et une déclaration 
de . M. Robert Ballanger. 

Cette présentation assez déve- 
loppée des faits sur TF 1 contraste 
avec la discrétion d 'An terme 2. 
Sur cette chaîne, où pourtant 21 
n’est pas rare qu’un «éditoria- 
liste » commente les informations, 
Daniel BilaUan s’est contenté de 
résumer brièvement les révéla- 
tions du Canard enchaîné avant 
de lire ce cmTl a appelé le «dô- 
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LA VILLA DE M. BARRE A SAINT-JEAN-CAP-FERRAT 

Le scandale ? Quel scandale? 

Nies. — Une construction de style pro- De notre correspondant régionol sue le premier ministre y pendra U crf- 
vençal sur déni niveanx. couverte de Bam k gain t- Jean -Ceo -Ferrai (Alpes- “*“»"> '« ““rant r*“>*> S™- 

tnües romanes, aux mors orne clair et ans Maritimes) sera « simple et de bon goût chaîne et s'y retirera sans donte an terme 

volets vert olive la villa dtM. Raymond La France entière n'ignore plus désormais de sa vie active. 


Le scandale Quel scandai* ? * U 
n’y a dans oette affaira rfen à 
cacher -, affirma la préfet des Alpes- 
Maritimes, M. Pierre Lambartin. mis 
en cause pour les services « extra- 
administratifs » .q u'H aura rendus à 
M. Barra. Les . dossiers concernant 
facquisitlon immobilière du premier 
ministre sur la COte (TAzur s’ouvrent 
en effet eana difficultés. C'est su 
début de l’année que le chef du 
gouvernement et son épousa sem- 
blent avoir Jeté leur dévolu sur le 
terrain de Saint - Jean - Cap - Ferrât, 
après avoir orienté leurs recherches 
notamment vers lé cap d’Antibes. A 
l’origine de la transaction : le maire 
(sans étiquette) de Salnt-J ean-Cap- 
Fermt, M. Honoré Toscan, qui dirige. 
à Nice,. l’un des cabinets d’architecte 
tes plue importants du départe- 
ment (1). Un terrain ôtait & la vente 
eur sa commune. Il le proposa- et 
l’affaire fut rapidement conclue. 

La parceHe achetée par M. Barre 
est située dans la partie est dB la 
presqu'île du cap Ferrât, au lieudlt 
- Colla Blanche », et représente une 
superficie de 2 983 mètres carrés. 
Elle appartenait indivisément à la 
veuve d’un Industriel stéphanois, 
M. Bernard Crozet-Foumeyran 
(décédé k Bron, Rhône, le 27 octo- 
bre 1978) et & ses quatre entants. 
Dès le 10 novembre 1978, !a famille 
Crozef-Fo umeyron avait sollicité, par 
L'Intermédiaire de. l'Agence du litto- 
ral à Salrrt-Jean-Cap-FerraL la déli- 
vrance d’un certificat d'urbanisme 
pour connaître les possibilités de 
construction s'appliquant au terrain. 
Ce document d'urbanisme lui fot 
communiqué le 11 décembre auivant, 
« à une date, Boullgne-t-on à la 
direction départementale de l'équi- 
pement, où M. -Barre ne s'étalt pas 
encore Intéressé au ferra/n ». La 
parcelle était effectivement construc- 
tible. 

Le projet de plan d'occupation des 
sols — en instance de publication — 
de la commune de Salnt-Jean-Cap- 
Ferrat prévoit dans catte zone, figu- 
rant sous la nomenclature NBtj (zone 
de' campagrtef, un b superficie mini- 
mum de 2000 mètres carrée, un 
coefficient d'occupation des sols de 
0.20 pour une emprise de 10 Va, et 
une hauteur maximale da construc- 
tion de 7 mètres. 


Un compromis de vente fut signé 
entra M. Barre et las propriétaires 
du terrain dans les premiers mois de 
1979, mais, pratique courante sur la 
Côte d'Azur, la transaction était 
soumise à une clause restrictive : 
l'obtention préalable d'un permis de 
construire incombant au vendeur. 
Pour effectuer cette formalité, la 
famille Croref-Foumeyron donna 
alors mandat, le 19 mars 1979, à un 
employé de M. Toscan, M. Antoine 
CasBrta, qui déposa une demande en 
son nom le 9 avril, enregistrée à 
l'équipement le 11 avril. L'instruction 
du dossier fut extrêmement rapide, 
puisqu'elle ne demanda exactement 
qu'un mois. Les hautes responsa- 
bilités exercées par /'acquéreur — 
même si son nom n'apparaît nulle 
part dans la demande, — ont, de 
toute évidence, contribué ô une vIvb 
accélération de la procédure. Les 
délais se révélent en effet, d'autant 
plus brais que la zone dans laquelle 
se trouve le terrain acheté par 
M. Barre avait été classée par un 
décret du 15 julHet 1975 (site pitto- 
resque - (2), et que le permis de 
construire ne pouvait être délivré 
qu'avec l'accord du ministre da l’en- 
vironnement et da la qualité de la 


Cetta étape est an général fort 
longue, comme en témoigne l'ins- 
truction de plusieurs permis à Sain I- 
Jearr-Cap-Ferrat. et notamment celle 
concernant. Il y a deux ans, la 
construction d'une maison de vacan- 
ces par Ja caisse de retraite des 
employés et clercs de notaires. Or 
la navette entre Nice et Paris n’a 
pris qu’une semaine. Adressé au 


(1) M. Toscan a notamment cons- 
truit les ports de Menton, Beaulieu. 
Saint-Jean - Cap- P erra, Sa.lnt- Lan - 
rent-du-Var. Saint- Cyr-les-Lecquea, 
i^opri que le Méridien & Nice, le 
centre dlmpresalon de Nice-Matin, 
le h»uprtn olympique Balnier-XEr à 
Monaco et plusieurs minière de loge- 
ments sociaux. 

(2) Un a procédera de déclassement 
de là isone comprise entre Beaulieu 
et le ' village Sain Wean-Cap-Ferras 
est en cours, pour que .les terrains 
de la partie est de la presqu’île 
soient Inscrits à l’Inventaire des 
sites, et non plus classés. La 
commission supérieure des sites a 


service rie U. d’Omano le 3 mal, 
le dossier ôtait revêtu da l'accord 
du directeur de l'urbanisme et des 
paysages le 8 mal, et le permis 
finalement délivré le 11 mai... Un 
record de célérité, qui tendrait à 
prouver que 4'admlniatratlon ne 
mérite pas toujours la réputation 
qui lui est faite. 

M. Barra avalt-ll Intérêt à ce que 
Isa choses ne traînent pas en route 7 
Il ast vrai que le premier ministre 
signait trois mois plus tard un décret 
approuvant la directive d’aménage- 
ment national, relative à la protection 
et à l'aménagement du littoral. Inter- 
disant pratiquement toute nouvelle 
construction à moins de 100 mètres 
du bord de mer. Mais cette mesure 
ne s'applique pas aux zones agglo- 
mérées telles que celle sur laquelle 
63L située le terrain de Salnt-Jean- 
Cap-Ferrat. 

Un uni «point 
do discordance » mineur 

La construction envisagée par 
M. Barre est, d'autre part, conforme 
aux régies du P.O.S. dans le secteur. 
La fiche Interne établie par la direc- 
tion de l’équipement ne relève en 
effet qu'un seul « point de dlscor- 
dance » mineur : la base da l'esca- 
lier de ia villa se trouve & 3 métrés 
— au lieu de 5 mètres — des 
limites séparatives du terrain. Le 
premier ministre n'a cependant pas 
utilisé tous ses droits, puisque la 
construction n'aura une emprise au 
eol que de ZS3 mètres carrés et une 
surface de plancher hors œuvra de 
349 mètres cariés, au lieu, respec- 
tivement, de 450 et 600 mètres carrés 
autorisés, et une hauteur de 8.60 
mètres. Elle comprendra quatre 
chambres, dont une de service, un 
bureau de 15 mètres carrés, un 
salon, une cuisine-salle à manger, 
un garage de 25 mètres carrés, ainsi 
que deux terrasses et une piscine 
de 6 mètres x 12. 

. La question se pose enfin de 
savoir si M. Barre a réalisé, comme 
on ['affirme, une « bonne affaire • 
en achetant à bas prix la parcelle 
de - Colla Blanche ». Le premier 
ministre a payé son terrain 550000 F 


quelqu'un tait 
mieux que 
ce que faisait 


(somme è laquelle s'aloutent 1 4 658 F 
de taxa locale d'équipement et 
4888 F de taxe d'espace vert), soh, 
approximativement, 185 F le mètre 
carré. Ce prix est inférieur de moitié 
environ & ceux qui sont pratiqués 
dans le même secteur. MaJs le ter- 
rain du premier ministre présente 
une configuration médiocre. Il est en 
très forte déclivité et a la forme d’un 
polygone très Irrégulier, d’accès 
Incommode, il esL d'autre part, situé 
entièrement su nord et n’offre 
qu'une vue agréable sans plus sur la 
baie de Beaulieu et les collines 
d'Eze. Une rocade aurait ôté de 
nature & r amputer de quelques 
métrés, mais ce projet a été aban- 
donné officiellement an 1977 (aucune 
trace ne figure sur le POS) et n'a 
donc pas hypothéqué la vente. 

Quant au financement de l’opéra- 
tion, M. Barre a expliqué lui-même 
qu’il serait réalisé grâce à un prêt 
bancaire. D'après certaines Informa- 
tions, le premier ministre céderait 
pour faire face aux frais de construc- 
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g des stocks de prêt-à-porter luxe (homme) 
» Manteaux - Imperméables 

ê Costume en pure laine peignée 
I Vestes sport - Blazers 

I Pantalons - Chemises 
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a 138. FAUBOURG-ST-HONORÉ (8*) St-Philippe 

aujourd'hui et Jours suivants, sans Interruption 
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POLITIQUE 


A L'ASSEMBLEE NATIONALE 


LA RÉFORME DE LA FISCALITÉ DIRECTE LOCALE 


Mercredi 10 octobre, l’ Assena- taxe foncière sur les propriétés büit&i sur les communes et les posé est & rigoureusement map- 


blée nationale pourrait l'examen bâties constatée au niveau natlo- départements 

du projet de loi portant amena- nal. M FR BL AUT (P.C., Hauts- de- - — _ 

gement de la fiscalité directe M. HAMEL (TT-D-F., Rhône) Seine) estime que cette disposi- que le président de la commis- 


philosoqhiquement 


explique que dans certains dé- tion reflète « un très grave mon - _ 

Dans la discussion des articles, partemenCs ail des communes sont que de confiance à l’égard des raison et précise que le gouver- 

-------- J ' — * J - élus et J - ’ J * - — ' ■“ -* — 


■après avoir repoussé 


amen- membres 


gement de M. Voisin (app. RPR), coopération Intercommunale, la. sabïMés*.^ . _ 

Indre-et-Loire), .rapporteur de la richesse fiscale réelle de ces M MILLON (UI>.P, Ain) ap- 

commlssfon spéciale, anr termes communes est surévaluée, « gui Pour Pmitiatjve de M. Aonliac 

duquel & partir du l» janvier 1985, aboutit, selon lui, à une minora- et ajoute ï « 7‘ 

2a taxe foncière sur les propriétés tion du montant des subventions *"* tm 

non bâties serait remplacée attribuées en proportion inverse 

par on impôt assis sur la valeur de cette richesse fiscales. 

vénale de ces propriétés. l’Assem- Dans le bnt de combattre cette 


! de leur sens des respon - nement « est d’accord sur l'tn- 


teAtion de Vamendement de 


AurïOae ». 

M CHINAUD fü-D-F-, Paris) 
i votant oette mesure 


nous allons vers la révolte et 
ranarchie. b 

M DUBEDOUT (PR, Isère) 

blée adopte un' amendement, pré- situation. 0 propose on amende- assure que 1e plafo n n em ent pro- repoussé par l’Assemblée, 
sen té par le gouvernement et mo- ment qui Indique que dans les 
dlflé par la commission, qui départements ou des subventions 


refusent pas 


locaux qu'ils _ 

d’exercer leurs 

L’amendement, mis aux voix, est 


M. FRELAUT (P.C.) : 
pas un sou de plus aux communes 


autorise, à partir de 1980. les sont attribuées aux communes 
communes à instituer une Impo- en fonction du produit global de 
sition forfaitaire annuelle sur les leurs Impôts locaux, celui -d doit 
pylônes supportant des lignes être apprécié après déduction des 

électriques dont la tension est au reversements éventuels opérés w- iur „«♦ 

rtvteé année fonction ctmmunale dont elles sont mem- Sïote^itoc'u’tocaui ao douSe Dans eipllcatlnns de vote, 

de l’évolution du produit de la bres. Cet amendement est adopté- M- FRELAOT (P.C.) estime que 


Les députés adoptent ensuite 


communale dont elles sont mem 

la moyenne nationale, avec 
une compensation dégressive 

Paiement mensuel de la taxe d'habitation Wl4 “' *“■ 

A Toccasion d'une seconde dé- 

L' Assemblée adopte également date et les conditions d'entrée 
i article additionnel du gourer- vigueur des dispositions de 


texte 


de 


ph ti aux communes ». M. DUBE- 
a iwiwwuu uuus amxiiiue uc- DOÜT Indique que le fait de 
libération demandée pur 1« ml- '*£° rt< ï. >'éohiMce d-nn change- 
— -, - — ..«■ •» mont dassjette. a 1983. s et de 


nlstre du budget. l’Assemblée dé- 


tout figer d'ict-là, est bien aléa- 


d' habitat Ion peut être recouvrée, cernent des i 


A LA COMMISSION DES LOIS 

• Le taux des amendes pénales 
Le statut de la magistrature 


La commission des lois de l'As- membres de h. . . . . . 

s emb lée nationale a examiné, d'avancement. 

mercredi 10 octobre, sur te rap- La commission a adopté, à l'ar- 


port de M. Philippe Séguin 

(RPR.), le projet de loi modî- ^ an 

gtoaiM gouvernement prévoyant que les 


tlcle TA (concours exceptionnel c._ 
recrutement), on amendement du 

- .- --- — r gouvernement prévoyant que w 

m »f re c-55 contraventions de concours auront l i e n non seuie- 
■*“ '* " ment sur titres et sur travaux. 


police. M. Ségui n a s ouligné que W11 uoiau , 

ce projet a seulement pour objet mais également sur épreuves. En- 
^S£St4j‘£ r t »S ^ fi «- “ Foyer a fait adopter 


2"5SSd??e éSSfoïï f^ ex ?S Dt *=. «-wreœlon de 


& 2 000 F depuis 1558. 


l’article 32. qui interdit le cumul 
- /. . du traitement des magistrats re- 

mniri'de 1 ? p ' cmés i titre temporaire avec 

mum de S P a SI F. et 1e taux imp pension de retraite, le tan- 

de ™ < i2/«î l“î p - a£ 

Position devrait s'appliquer i 
RWK i.. 2 ?. JL* •O”* les magistrats, et psi seule- 

o uoo F. H a été suivi par la com- ment aux 
misaoa MM Edmond Gamin et ^“mSTTSopté ie pro- 


tmden villa (P.C.) Indiquant j. t ainsi modifié. 


plusieurs amendements 

pour objet d 'harmoniser différents 
articles du code de procédure 


pénale, du code pénal et de 


sur demande du contribuable, luxe pro/essfonneite pur lu valeur de communautés urbaines et tes Jf 1 1aPÆ)“le 

dans tes conditions prévues par ajoutée seront filées par une toi instances délibérantes des orga- irSfrnn m »,7n 

la loi du 39 Juin 1971 portînt ultérieure au vu a’un rapport eus niâmes . de^ coopération Intercom- 
institution d’un système de paie- le gouvernement présentera au nu znale, chargés de voter chaque ^ 

ment mensuel de l’impôt sur le Parlement avant le 1" juin 1981. année le taux des taxes foncières. ^ q ^- 

revenu. Cette disposition fera - - ' 

lob jet d'une mise en œuvre pro- 


cJ%%£h,7iïil{%ïr la base des de la tasedT.sb.tsucc « de la d « ’ïléîSS *de“ 

Timltats deatmulatUma détaillées tose MaScnsge ^SLiSaSom taîdu é^ • 


LE S 6 RUTIK 


fixées par décret. Un décret en échantillon significatif, exposera Proportion les taux des quatre s 9 r V r u _ .. 

Conseil d’Etat fixera les moda- les conséquences pour les diftè- taxes appliqués Fannie précé- 

Iitéa d’application de ces dispo- rentes catégories de redevables, dente; soit jaire varier librement ^ ,î a S P 

si tiens et notamment la date de notamment en tenant compte de entre eux les taux des taxes Ion- &*** _rf 

l’option et les dates auxqueUes la taille des entreprises et de leur bières et de la taxe d'habitation. *2 

sont effectués les prélèvements, branche d’activité, de la modiji- Le taux de la taxe professionnelle ?ÎL pcr 2î!._, re , „ _ , J?ÜZ, 

D'autre part, les contribuables cation de la base de la taxe ne Peut excéder celui de Vannée KTn f *** 

qui auront été compris au cours professionnelle. Les entreprises précédente corrigé de la variation moaeme 

de l’année précédente dans les seront tenues à cet effet de four- du taux moyen des taxes fan- L’ensemble du projet est en- 
rôles de la taxe d’habitation et nfr en 1980. sur demande de cières et de la taxe d’habitation mite adoDté oar 3® voix contre 

des taxes foncières pour une l'administration, les déclarations pondérée par l’importance res- 204 sur 484 votante, 
somme supérieure à 750 F, peu- nécessaires à ces simulations. » pectine des bases de ces taxes 
vent demander à en fractionner M. PAPON ajout*» à ce sujet que P**** l’année d’imposition ». Cet 
le paiement. Dans ce cas, Ils le gouvernement « prend l’enga- amendement supprime donc toute 
peuvent acquitter, avant le gement de gagner le plus de temps obligation de se rapprocher d’une 
30 juin de l'année d'imposition possible » quant à la date de moyenne, qu'elle soit nationale ou 
un acompte unique égal à la dépôt du rapport devant 1e Par- départementale, dans la fixation 
moitié des cotisations dont ils lement. des taux, 

ont été redevables l'année précé- M AURTLLAC (RP JL, Indre), 

dente. président de la commission spé- D autre part. l'Assemblée précise 

A l'Issue d’un long débat, les claie, défend ensuite un article que la marge maximum d'aug- 
députés repoussent un amende- additionnel stipulant que la iot mentatlon du taux de la taxe pro- 
ment de M. BROCARD (OUf, de finances déterminera chaque fesslcnneüe est fixée à 5 % de la 
Haute - Savoie ? défendu par année le plafond de croissance moyenne nationale des taux 
M. GANTIER (UJD.F, Paris), des taux de chacun des quatre (c'est-à-dire à 0,5 point) et non 
dont l'objet est d'autoriser les impôts locaux n explique que la plus à 5 % du taux communal 
communes à percevoir une taxe fixation <Tun tel plafond « peut lul-mème. En oe qui concerne 
sur les chiens. apparaître comme une con- l’allégement de la cotisation des 

L’Assemblée adopte un article tratnte ». mais qu'elle .est «pro- entreprises de dimension modeste 
additionnel au projet, présenté tectrice des contribuables et pré- et l'institution d’une décote dé- 
par le gouv ernement e t modifié sente en outre V avantage, sous greaslve en fonction de la valeur 
par MM. GUERMEUR (RPR., le contrôle du Parlement, d’em- ajoutée. II est précisé que la base 
Finistère) et BOYON (RPR, pêcher l'Etat de se décharger d'imposition de l'entreprise est 
La insidieusement de ses responsa- réduite lorsqu’elle est comprise 


Ain) intitulé comme soit: 


Dans le vote dn projet de 1 




léugement de U Ci- 
directe locale, acquis par 
265 voix contre 204 sur 4S4 vo- 
tants. ont émis on vote négatif, 
antre les députés de ('opposition : 


laospé. Manger, 


Scbvartz (R P-B-). Fabre CS.I.) ; 


(KJ*JL>, U- Harcourt tu JJ. F.), 
Audinot, Bartdon, Beaumont, 
Del p rat. Fontaine. Bunaalt, Ma- 


La réglementation de la publicité extérieure et des enseignes 


élargie 

_ » 

A propos des astreintes aux- 


gnes, adopté par le Sénat en Dans la discussion des articles, amendement d& M. RICHARD « M . uuua u _ ___ 

deuxième lecture le 28 Juin der- l' Ass e m blée adopte un amende- (PH, Val -d’ Oise), stipulant que ouelles seront wumi.^ i 

nier. La, commission spéciale de ment de M. FOYER (RPR, les dlspositionT de la loi ne ST™ , J e ^ 

l'Aœemblée chargée d'étudier ce Maine-et-Loire), rapporteur de s'appliquent pas à la publicité. SSJns îSSant a ^>hn5?Sr 
texte en avait reporté I examen la commission spéciale, limitant aux enselgnes-et pré-enseignes 

final (le Monde du 30 Juin), en l’application de la loi aux pubU- situées à ^intérieur ïun loeaL f^Lmbîée adopte* m 

— ; — si l utilisation de celui-ci ment, dn r&nnnrtejrr Lns+it^iqnt nnj 

est principalement celle d'un 


LE BUDGET DE L'ÉDUCATION 


La commission des finances 


de (auxiliariat 


ment du rapporteur Instituant une 
procédure de recours administratif 
permettant d’obtenir la suspen 


l’Assemblée _ .. 

mercredi 10 octobre, a examiné, tloïC en indiquant notamment 
sur le. rapport de M. Jean Royer que tes crédits de paiement, oui 
inon-lnscrit), le budget de fonc- s'élèvent à 2 393 millions de 
tlannement du ministère de l'édu- francs, régressent -de X17 %, .par 


de 10,43 % par rapport à 1979 constants. Les autorisations de 
(9,73 % si l'on oe tient pas compte programme s’élèvent à 2 893 mil- 
'**“ pensions), lions de francs, soit one augmen- 


effectifs de personnel sont — __ _ 

notable diminution dans le pre- constants, 
mier degré Us augmenteront de La comlsston 


estime toute rois que ce budget ^ 

se «ildera par la suppression de pour la reconstruction et i’en- 
1848 emplois. tretlen des établissements 8 co- 
proposé qu’un du second degré, qu’un 

t résorption de échéancier Boit établi pour " 
w .„ organisé en fa- mi ^ e 1 «* «écurité des bâtlnw 

veut des auxiliaires du second scolaires et que les crédits 

degré, grâce- a des concours d’èn- 


l'auxüiariat soit organisé > 


Atimems 


internes et à la création de Ütu- selgnement solmt portés à un 


laires remplaçants. Le rapporteur *^5“ avec ^ forte 


famines, tandis que les crédits 

„ „ donner aux rapporteurs 

demandé que les crédits des moyem d f négocier avec le 


bourses^ soient redêploÿfe, q^e d« versement a nnatemenc adopté 
mesures soient prises pour amé- ] de fonctionnement — 


liarer la situation des insti tuteurs ® étant déclaré favo- 

et des professeurs de l’enseigne-, °h s ® rvatl °^ 3 et s étant 

ment technique, et que l’effectif 4 ütularl ff T ' 600 auxiliaires 

des surveillants soit augmenté de ~ Puis les 

façon significative. La commis- crétU te d équipement, le ministre 
si on a adopté ces quatre observa- *^ nt , ? r Si 5 ° d’augmenter ] 
tions ceux-ci de 30 millions de francs, 

sous réserve de l’accord du mi- 
nlstère do budget. 


M. Lucien Neuwirth (RPR.), 


support de publicité 

Sur proposition de M. MALADD skm de l’astreinte dans les' 

(Ni, Saône-et-Loire), une dispo- où les éléments matériels de l’ir- 
sition. Introduite dans le texte par régularité invoquée font mani- 
le Sénat, dispensant ele mobilier festement défaut Elle adopte en- 
urbain » et les véhicules de trans- suite une disposition prévoyant 
port de 1 obligation de mention- une présomption de complicité à 
v n ^ n l'adresse ou la l’encontre des personnes pour le 
dénomination de la personne phy- compte desquelles la publicité est 
5ÏÏ 1 fait appoœr réaliste, lorsque celie-ci ne com- 
t^Aec^M^ 0, P 01 ^ P® 6 1» mentions devant y 

d ; utre n « urer oWisstolrement 
In itiative dn rapporteur, que ces mentions sont 


Qhe ces mentions sont Inexactes 
tlormeiie par le maire “pour^Yins- _ 

tallation de dispositifs non confor- c est ensuite décidé qu’ 
mes aux nonnes applicables dans obligation de remise en état 
la zone de publicité élargie. Elle support publicitaire sera à 
repousse un amendement de charge des bénéficiaires de l'a 
RI SANTROT (P.R, Vienne), çhage sauvage. Sur proposlt, wu 
rappelant le principe de la liberté de M. Foyer, les députés adoptent 
d expression par vole d’affiches, 011 amendement autorisant la 
et adopte un amendement, asso- tacite reconduction des contrats 
Çjanc le groupe communiste et de louage d’emplacement de pu- 
M. Foyer, qui Indique qu’un décret blicité on de pré-enseigne, par 
en Conseil d’Etat fixe une sur- périodes annuelles. Une dlsposi- 
face minimale que chaque caté- «on. présentée par MM. FOYER 
communes doit réserver et KRiEG (R R. R., Paris), per- 
i 1 bnM?f e rf d ' opto, °^ aInsi qu ’ à mettajlt ^ résiliation de tous les 


KRIEG (RJVR, Paris), per- 

ü'mmThî 2”^^ ? M “* —^ttant la résiliation de tous les 

tMinJfiîS de®. associations sans contrats conclus avant l'entrée 
“^“dement pré- en vigueur des dispositions do la 
a PP u P ables » lo1 ( f ixée par décret)? à l’expira- 
fonctionne- tion de la nouvelle durée légale. 
SfnufT 6 .! 6 nmltl- est adoptée. Les contrats les plus 

chargé de préparer un anciens pourront toutefois conti- 
spéciale, nuer à s^ppliquer a^de^,^. 
dant une période transitoire. 


est ensuite adopté. (Des zones de 


M. D'ORNANO: 

faciliter la liberté d'expression 

itsâSmaM. 1 ? 110 ' 1 ' ^ ,ote - «m™ Se rte ». ML D’Ornano, 
lut S ÆSSS?u dê 4 U ^f» , “ e 1 p r°- “inieter île l'environnement et 
?“ .'«Ire de vie, définit ainsi les 
puSs SeiS^ trote. caroetértetlpm. de la loi : 

co ®P° r te des dispositions 


anarchique m a is qu’il 1) Elle favorise ' et facilite 

1 • 06 texte Qhe les collectivités locales auront 


te ^Bereuse contre si elles le veulent, des respon- 

oru» n a J° ute sabllités quant à l’affichage : 

«mb~ 3J Elle protège le cadre de rte. 


porteur La commission a décidé. 


permettre Za mise . 


divers textes d’application. 


La commission a examiné en- 
suite. sur le rapport de M. Jean 
Foyer (RPR), président. Je pro- 


jet de loi organique relatif 
statut de 2a magistrature. Une 
exception d’irrecevabilité, présen- 
tée par M. Guy Ducokmé (P.C.) 
et soutenue par M. Raymond 
Fomj (PR), a été repoussée. La 
Commission a adopté, & l’ar- 
ticle 23 du projet, un amende- 
ment de M. Olivier Guichard 
(RPR.) modifiant la composi- 
tion de la commission chargée 


gistrats et deux peisonnalités Qua- 


lifiées nommées par décret. A 


l'article 14 (composition et dési- 
gnation de la commission d'avan- 
cement). la commission a adopté 


un amendement de M. Alain Ma- 


tème actuel de désignation des 


Mme PELLETIER : l'effort finan- 
cier en faveur dé: familles 
équi- 


Mme Florence d'Harcourt! non 
inscrit. Hauts-de-Seine) a inter- 
rogé le gouverenment. mercerdi 
10 octobre, â l'Assemblée natio- 
nale. sur le fait que le rèexameu 
de la loi sur l’interruption volon- 
taire de grossesse va Intervenir, 


à la fin de novembre, sans qu’u 
politique familiale ait été mise 
en place. Evoquant le débat qui 
doit précéder ce rèexamen. 


Mme d’Harcourt a déclaré : 
simple d&jat d’orientation ne ré- 
soudrait rien. Tout débat sur la 
politique familiale doit être sanc- 
tionné par le vote d’une loi- 


cadre comportant un ensemble 
de mesures pratiques, assorties 
d’un calendrier précis.» 


féminine, a répondu : «Je 
peux pas vous laisser dire que le 
gouvernement n’a pas tenu ses 


dent de là République et le pre- 
mier ministre refont confié une 
mission - générale . s’étendant à 
tous les secteurs — et üs sont 
nombreux ! — gui intéressent la 


parait fart utile. CTést un préa- 


nécessaire. f_J 


Au Sénat 


Les communes pourront recruter 
les lauréats des grandes écoles 


Le Sénat a 

10 octobre et c «. 

nuit do 10 au II, l'examen du Calvados) : « Un maire gui n'a 
projet de loi sur le développe- J» 

SMtéT= biHtés ** r Jïïfc 

collectivités locales. un élève. dbme grande école, sans 

Au titre IV concernant l'amé- f ‘ 

Uoration du statut du personnel 


modifications au texte initiai, n» 
cherchant, â la fois, â donner â ***£, 


son engagement de service 
public 7 », le secrétaire d’Etat à 
l'intérieur. M. J3ECAM, a répondu 


personnel an statut de fonc- 
tionnaire public, et à- ne pas 
entamer 1e pouvoir de recruce- 


Sur proposition du gouverne- 


ment, le .Sénat, a décidé que : 
^ uc « La commission des emplois su- 

aient des maires, fi a. notant- périe urs s era rattachée au centre 


tuer une certaine parité entre le fonctionnement de la commission 


recrutement des fonctionnaires emplois supérieurs constituent 
ca mmtma.li» et ceux de l’Etat, fi • P° ttr I e centre une dépense obti- 
a aussi précisé que. pour les Baùrire.» 

fonctionnaires des catégories A .. k® 8 sénateurs adoptent ensuit e 


et le recrutement pourra amendement de M. SÊRUS- 


fonctionn aires de l’Etat (amen- 


amendement gouverne- 


respecteront leurs engagements goe me nt . des Implications de la 


loi 


Oe type de recrutement, ont Au cours du débat, M CHRIS- 
toutefois décidé les sénateurs, ne TIAN BONNET, ministre de l'in- 
fera pas obstacle aux pouvoirs de térleur, souligne que seul le 
recrutement direct des maires maire est un « magistrat » muni- 
pour certains emplois (secrétaires cipal. le conseiller étant, xm, un 


généraux, services techniques). « élu ». 


te recrutement des gardes champêtre 

Le dernier amendement exa- procès-verbal, droit public, no- 
mmé en séance de nuit a trait - fions sur l’organisation adminis- 
( toujours) au recru teme n t du trative de la France, notions de 
personnel co mm u nal , n est l'oc- droit -pénal, et jen passe / » 
caston de qe dialogue entre le M. CHRISTIAN BONNET : 
m i n i s t re et le rapporteur : . «Ce- qui nous sépare, c’est que, 

DE TTNCHJY : «Voyez dtaitf po^tecAJrtç&n, connaissant 


t exemple des gardes champêtres : propriétés du paralléU- 

leur nombre a diminué d’un tiers PiPéae rectangle. BS. de Ttnguy 
en quelques années ; pourquoi ? Pm"rast devenir garde c ham- 
Parce que Fexame n d’aptitude est Petre, alors que, moi, je ne le 
si difficile que les petites com- P 010 ™ 8 P°»- » — A. G. 

munes ne peuvent plus recruter 

cette sorte d’agent. Et on leur - 

tU ”i e ERRATUM. — AU oorns du 

assier et assermentez-le débat du Sénat au 

nn? ’nfJliîrtï ' v W^icuiieri N’est-ce monopole de la radio- télévision 
P®* absurde ? _ Savez-vous ce que ( le Monde du 11 octobre, oa» 12) 
^ Parmentier a demandé^poux- 


dlfié est adopté, l’opposition 1 


’SZièZae 30 

géométrie, comme une coquille mira l’a fait 
Al BaraOélépi- écrire) dans l’accord franco-alle- 


pède rectangle, établissement d’un ' maqd . 


^ e hn.;s eve*** *•»««* 



|[ Bertrand 

jio présidence 


pus 


■SS 1 *. 


e>3 Ca ’V» 

.-V, ‘ -V'O., 
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M. Ctaban-Delmas évoque son «éventuel retour» 
dans les instances dirigeantes du R.P.R. 


Hôte de l’Association de la 
presse ' an^Io-saxonne de Paris, 
mercredi 10 octobre, M. Jacques 
Chaban - Delmas a notamment 
déclaré : * Tl y a un premier mi- 
nistre. laissons-le travailler, et 
l'on verra, demain, a près-demain, 
dan a an an. dans, deux ans, ce 
que fait le président de la Répu- 
blique. Alors, aussi, chacun verra 
ce qvfü a à foire en. fonction des 
propositions gui pourront uenir^* 
H a ajouté : « La politique éco- 
nomique, dTune manière générale. 


termes mêmes où elle avait été 
prononcée. D’autre part, je n’ai 
pas été exclu seul, et il me parait 


noies, n reste Que je suis membre 
du et que je n’ai pas 

Vmtention de le quitter, parce que 
c’est te mouvement où il ÿ a le 
plus de gaullistes. Je considère 
donc que ma place y est tout 
naturellement. Je suis inscrit 
’édération de la Gtr 
t un militant loyal. 
fta réintégration de M. Chaban - 

- -, - Del mas ne pourrait être obtenue que 

tuation à une politique dans cer- par ime révision des statuts an cours 


sises nationales. 


société française « est toujours 
bloquée », car « Za société poli- 
tique telle qu'elle est ne répond 
pas & la structure de l'opinion, 
publique ». 

Enfin, le président de l’Assem- 
blée nationale a évoqué la situa- 
tion au BP JL en disant : 

« Les transformations qui y 
apparaissent sont sans doute de 
nature à relever le crédit du 
mouvement Certaines personnes 
se préoccupent, à l’occasion de 


avait adopté un article 26 des sta- 
tuts disposant qne les membres 
gouvernement et les présidents 

assemblées parlementaires ■ eess 

de ce. fait et pendant la durée de 
leurs fonctions d’appartenir ans 


Instances dont 


; étaient membres 


le rétablissement, disposait 
membres du gouvernement apparte- 

.. _ nant au Rassemblement peuvent 

difficile de revenir puisque je ne assister au comité central sur Inrl- 
suis pas parti. J’ai été exclu. La tation dn président. » O ne mentton- 
p remière des choses est que cette xrelt pas les président 
exclusion soit effacés dans les Nées parlementaires.] 


M. Bertrand Motte renonce 
à la présidence du C.N.I.P. 


Le comité directeur du Centre 
national des indépendants et 
paysans- a pris acte, mercredi 
10 octobre, de la décision de 
M. Bertrand Motte de ne pas 
solliciter le renouvellement de 
son mandat de président de la 
formation. 

MM. Jacques Pbuchier, secré- 
taire d'Etat & l’agriculture, Mau- 
rice Ligot, député de Matoe-et- 
Loire, ancien secrétaire d'Etat, et 
Raymond Bourgine, sénateur, 
adjoint au maire de Paris, ont 
été désignés pour exercer, pen- 
dant une période de quatre mois, 
a les tâches politiques du bureau 
national » et pour proposer a des 
réformes de statut et de struc- 
tures du COUP. ». MM. Camille 
Lanrens, secrétaire général, et 
François-Xavier ' Parent, secré- 
taire général adjoint, ont été 
confirmée dans leurs fonctions. 

Indécision dç_-ML. Bertrand 
Motte, qui est . Agé dé soixante- 
cinq ans, ancien dépoté, ancien .’ 
vice-président du' Centre dfimo- 1 
crate, et président du CJîXP. de- 
puis 1975, s’explique & la fois par 
des raisons de convenances per- 
sonnelles et des raisons politi- 
ques. Sans doute a-t-fl craint 


et l’insuffisance du rôle qu'a Joué 
ce parti lois des élections euro- 
péennes : des représentants du 
parti figuraient sur la liste de 
Mme Simone Veil, d’autres sur 


revendiqués par les indépendants. 
Nombreux son ceux qui regrettent 
que le Centra national n’ait pas, 
à cette occasion, présenté 6a pro- 
pre liste de candidats. 

Ce sont là les conséquences 
directes de la crise que connaît 
cette formation depuis 1976. Pla- 
cée en porte à faux entre le 
RJ* JR. et rU-DF., elle n’a jamais 
véritablement opté, tentant, avec 
des succès divers, d'arracher des 
avantagées d’un côté et de Tantre. 
Les conséquences de cet état de 
fait sont très concrètes : à l’As- 
. semblée nationale, les . élus du 
£MÎP siègent, soit avec lTJJDJP, 
soit aveé le LELPJEL, soit parmi 
■Inscrits. La composition 


d'être tenu eh échec < 
ment mis en. difficulté s’il de- 
mandait le renouvellement de 
son mandat Un certain nombre — N. -J. B. 


m M. Bric HHvtermann, secré- 
taire générai du parti socialiste 
démocrate, a déclaré, mardi 10 oc- 
tobre à Dijon : * Le PS J. ?„ qui 
se situe dans une opposition 
constructive, décidera lors.de son 
congrès national de janvier de 
présenter, . éveTitueUernerit.^ 


la société actuelle et d’union 

de la gauche impliquant la parti- 
cipation de ministres communistes 
au gouvernement, je serais candi- 
dat' pour un socialisme démocra- 
tique, réformiste, sans lien privi- 
légié avec le . parti communiste, 
pour une sociale démocratie fran- 
çaise. » 


DÉFENSE 


Un employeur pas comme les autres 


La direction des télécommu- 
nications de l' Ile-de-France, sec- 
teur Paris - Nord - Est, échange 
avec l’autorité militaire uns bien 
curieuse correspondance. 

la lettre que l'administrateur 
chargé des affaires générales 
et du personnel à cette direction 
adresse è des commandants 
d'unités* lettre ronéotypée dont 
on complète ensuite quelques 
passages à la main pour mieux 
l'indîriduailser, est ainsi rédigée : 

- Monsieur ht commandant, 

» Oblat : réadmission dans les 
cadres. ■ - 

» Sa! rhonneur de vous faire 
connaître que M. (._), fonction- ■ 
noire des P.T.T „ en position 
sous les drapeaux, actuellement 
affecté dans voire unttè, doit ter- 
miner ses obligerions militaires 
légales vers le — 

» Avant de procéder & sa pro- 
chaine réintégration . d ans les 
cadres de T administration des 
postes et télécommunications, 
je vous serais obligé de me 
communiquer , au moyen de 
Tenveloppe d-annexée, vôtre 
appréciation sur sa valeur, sa 
conduite, sa manière de servir 
durant sa présence au corps, 
ainsi que la date A laquelle O 
ne percevra plus de solde. 

» Je vous saurais gré de me 


transmettre les renseignements 
réclamés avant le — • 

Aucun texte n’interdit — et la 
pratique est même courante — 
à un employeur de se rensei- 
gner sur la personnalité, voire 
la moralité d’un nouvel embau- 
ché, auprès de l'employeur 
précédent 

Mais, et» le circonstance, 
l'armée n’est pas un employeur 
comme les autres, et les condi- 
tions actuaHes du service mili- 
taire sont telles que bien des 
jeunes appelés considèrent leur 
passage sous las drapeaux 
comme une parenthèse, une 
coupure dans leur vie au cours 
de . laquelle II leur est demandé 
— convenons-en sans doute 
pour le regretter — davantage 
d’esprit de disciplina et de sou- 
mission passive que d'esprit 
d’initiative et de preuves de 
leurs qualités personnelles ou 
de leur compétence 'profession- 
nelle. 

De surcroît, lorsqu’il s’agit de 
fonctionnaires ayant déjà exercé 
dans Jas P.T.T. avant leur incor- 
poration. il apparaît que l'admi- 
nistration a eu tout le temps de 
les juger è r œuvra. 

Là démarche de l'administra- 
tion des P.T.T. auprès de l’année 
est en roccmmncs, non seule- 
ment Indiscrète mats mutile. 

J. L 


Le P.S. réaffirme que le P.C. porte seul la responsabilité de la rupture de 1S77 

M. MITTERRAND ADMONESTE M. CHEVENEMENT 


Le comité de rédaction chargé de mettre 
au point le « projet socialiste >, réuni mer- 
credi 10 octobre à Paris, a interrompu ses 
travaux pour permettre au bureau exé- 
cutif national d’examiner la situation 
créée par diverses déclarations politiques 
opposant les socialistes entre eux, rela- 
tives notamment au choix dn candidat 
pour l’élection présidentielle. 

A cette occasion, M. François Mitter- 
rand a vivement reproché à M. Jean- 
Pierre Chevènement d’avoir imputé & 
M. Michel Rocard la responsabilité de 
l'échec de la gauche. Le premier secré- 


taire du P S. a fait adopter à l’unanimité 
une déclaration lançant un appel à tous 
les militants « pour que cesse toute mise 
en cause personneDe préjudiciable à la 
cohésion du parti, notamment & l’occasion 
du choix du candidat ». 

Ce texte rappelle que « c'est da n s 
Tunïon de tous que réside la force . du 
P.S. », et réaffirme que la direction, du 
P.CJ. - porte seule la responsabilité de la 
rupture de l’union de la gauche en 1977 ». 

Ce désaveu n’a guère convaincu 
M. Chevènement. Aux yeux du chef de 
file du CERES. en effet, le P.Ç. a pris la 


décision de rompre, mais le débat sur les 
causes de cette décision «n’a pas eu lieu». 
Le député de Belfort a toutefois- promis 
de formuler ses jugements de façon moins 
abrupte. 

La discussion autour du « projet soda- 
liste » a ensuite repris. Elle a permis de 
constater que M_ Mitterrand s'efforce 
d’obtenir un large accord autour de ce 
texte. U a indiqué qu’il présentera «-sa 
. propre contribution ». Celle-ci pourrait 
prendre la forme d’un préambule. Une 
telle procédure donnerait satisfaction à 
M. Mauroy. 


En rappelant A- l’ordre « de façon Pour parvenir A ce rassemblement, Catte procédure a l’avantage d’ou- font-ils valoir que les amendements 
solennelle et avec amitié » les conçu en fait comme un- rapproche- vrlr la vole A un large accord, du courant Rocard : devront être soit 

membres du parti qu’il dirige et, ment avec le seul courant de M. Mauroy, hostile A la première réduits, soit abandonnés, soit pré- 

en particulier, ceux qui se réclament m. Mauroy. M. Mitterrand avait be- partie du projet intitulé » Compren- santés en option. La maire de 

du CERES, M. François Mitterrand eoln de retrouver une marge de dre ». trop empreinte, selon lui, Conflans-Sainte-Honoiine ne vaut pas 

poursuivait trois objectifs. manœuvre suffisante par rapport au de l’idéologie du CERES, considéra être mis dans l’obligation de pré- 

Tout d’abord effacer, autant que CERES. Tel ôtait le troisième objets- que ce préambule créera la logique senter des options qui feraient figure 

*— peut, les traces des décla- Uf da l’admonestation adressée hier de l’ensemble dujsrojeL Le niafra de contre-oroiets. Pour sa oart. 


fali _ 

rations de M. Chevènement mettant è M. Chevènement 
en cause la responsabilité de Celle-ci a toutefois été plus vlgou- tlon 
M. Rocard dans la rupture dB l’union 


mm >iu m a jm imi 1MlllM11 -- mercredi matin, fors de la qu’il avait adressées à l’encontre du 

de llT'gauehe! * A "txavera^^r ancien réunion du secrétariat national, que Initial de M. Chevènement 

secrétaire national. l’ensemble de dans l'après-midi devant le bureau 
l’ancienne majorité du parti, regrou- exécutif, en présence des reprôsen- 
pant MM. Mitterrand, Mauroy * *“ J__ ' ““ 


tan! s des minorités. 

„ „ „„„ vjobd . Lb matin, M. Mitterrand a qualifié des amis de M. Mitterrand, Il Importe 

gument ayant été promptement utilise lu» déclarations do M. Chevènement d'isoler 1 b député des Yveltnes. Aussi 
d’« erreur politique grave- et jugé 
ses propos « Inadmissibles ». L'aprés- 

__ midi. M. Pierre Mauroy ayant fait 

l'opinion à la version donnée par valoir que » la gravité» de ces pro- 

le P.S. en 1878 et contenue dans P™ ”= petmettait pas d’engager le 

la rapport de M. Lionel Joapln, débat sur la projet le bureau exé- 


tenu compte des critiques & éviter le plôge en soutenant fui 
et l'autre de ses amendements. 

Du contenu du préambule de 
M. Mitterrand devrait donc dépendre 
la conclusion, ou non, d'un accord 
sur le « projet socialiste » - 


Rocard, n’élaM-elle pas visée 7 L’ar- 


par le P.C.F., qui y 
par les socialistes de leur propre 
iponsabilité, il fallait rappeler 


JEAN-MARIE COLOMBANI. 


d’ailleurs adopté à l'unanimité. 

ri s’agissait également pour iB 
premier secrétaire, de mettre un réun n 8 

terme à la multiplication des décla- 
rations lui demandant de faire 
connaîtra «a candidature à l’élection 
présidentielle, déclarations faites 
pour prévenir toute situation favo- 
risant M. Rocard, au travers de nou- 
veaux sondages d'opinion. 

M. Mitterrand est moins pressé 
que ses amis de se déclarer, môme 
t'M paraît aussi convaincu que ces 
derniers que seule sa propre can- 
didature est viable. Pour te premier 
secrétaire, l’adoption du « projet 
socialiste » doit précéder la dési- 
gnation du candidaL En tout état de 
ruse, a-t-il affirmé, « quand n y 
ira un candidat, ce sera tous pour 

Reprise en main 

Précisément, l'élaboration du « pro- 
jet socialiste » ■ défini comme le 
• support» du candidat, doit être 
ision pour M. Mitterrand de 
retrouver l'image de « rassembleur » 
sied A un candidaL De plus. 

Il lui faut tenir compte de la • base » 
qui est manifestement lasse des 
querelles tactiques du « sommai ». 

donc demandé aux respon- 
sables du parti de -raffermir leur 
unité au nom même de ce que 
souhaitent les militants ». Il a rappelé 
que les socialistes ont pour objectif mettre i 


cutlf s’est disjoint de la commission 
du projet pour évoquer cette affaire. 

achevée par le 
vote de la résolution citée plus haut, 
texte qui ne vise pas explicitement 
M. Chevènement mais qui donne 
satisfaction A M. Mauroy comme aux 
amis de M. Rocard. 

Le premier secrétaire a mi 
lumière, au sein de . la majorité du 
parti, un rapport de forces qui lui 
est favorable. Il lui Importait de don- 
ner un coup d'arrêt & la pression 
qu'exerce le CERES pour freiner fa 
rapprochement avec M. Mauroy. Non 
parce que M. Chevènement est hos- 
tile, par principe, è une approbation 
unanime du texte qu'il a rédigé, mais 
parce qu'il considère qùe la ligne 
idéologique qu'il défend doit pré- 
valoir, aux dépens de celle qu’in- 
carne M. Rocard. La . réconciliation 
avec M. Mauroy, voire avec M. Ro- 
card, ne peut donc se faire, eeion 
le député de Belfort, qu'à la condi- 
tion qu’elle prenne la forme d’un 
ralliement A la logique développée 
par le CERES. 

Déjà lors du comité directeur des 
29 et 30 septembre dernier, 
CERES avait obtenu un vote de pdi^ 
cipe sur les • orientations fondamen- 
tales » du texte qui avait eu pour 
effet de bloquer le processus de 
rapprochement Les amis de M. Mau- 
roy comme ceux de M. Rocard 
n'avaient pas pire part au vota... 

Pour tourner l'obstacle, sans re- 


son alliance avec 


la politique du président de la Répu- reprendra les choses en main. 


bllque. du gouvernement 
grand capital, et, au-delà, de pro- 
projet capable de rassem- 
bler les Français ». 


Il y est, eemble-t-U, parvenu 
faisant connaître sa décision d'écrire 
lul-ihème un préambule au texte du 
projet centré 


SOMMATIONS 
AU CONSEIL D’ÉTAT 


Rougevin-Ba ville, Michel Com- 


Louls Faucon, inspecteur général 


confédéral de la C.G.T.-F.O, sont 
nommés conseillers d’Etat en ser- 


ANCIENS 

COMBATTANTS 


M. RENÉ PEYRE 
PRÉSIDENT DE LUFAC 

M. Râé Peyre a 'été 'Su présf- 
_ant- de l’Union française des 
B-<wv».ifl.fcînnH . de combattants et 
vie rimes de guerre — en rempla- 
cement de ML Lucien Bégonia qui 
ne se représentait pas — à l’Is- 
sue de rassemblée générale qui à 
lieu les 6 et 7 octobre. 


ML Louis Beandouin, président 
de l’Association des combattants 
pxlscômieEs de guerre, combattants 


LE MINISTÈRE DS AFFAIRES 
ÉTRANGÈRE JUGERAIT « INSO- 
LUBLE » LE PROBLÈME DE LA 
LIBRE CIRCULATION DES AN- 
ŒNS HARKIS H ALGÉRIE. 


plusieurs élus locaux, M. Ahmed 
KaberseU, président du Mouve- 
ment de défense et d’assistance 
des rapatriés musulmans, a Tendu 
— <..< — l (jocuiment du ministère 


joumer en Algérie 


denoe de M. Pli thon, chef du ser- 


difficulté et même Vinsolubüiié 
de ce problème, malgré le désir 
compréhensible de retour en Algé- 
rie d'anciens harkis pour i ' 


tion des autorités algériennes, qui 
ne reconnaissent ni comme. Fran- 
çois ni comme Algériens les Fran- 
gais musulmans d’origine algé- 
rienne et feront inévitablement 
état, à titre de contre-argument. 


M. KaberseH estime que ce do- 
cument officiel «prouve que le 


gouvernement n’est pas 
défendre, sur ce point,- ies mie 

rêts des Français musulmans* 


les nouvelles 


littéraires 

"St 



Lettre ouverte 
aux nouveaux 
lecteurs 
par Jean- François Kahn 

Z 'ACCUEIL obtenu par la mamelle formule» 
des * Nouvelles littéraires», l’intérêt que nos 
confrères ont bien voulu .manifester ont 
dépassé nos espérances. 

Nous devrions donc être aux anges. 

Ce n’est cependant pas tout à fait le cas. D’abord 
parce qiie nous savons que la bataille que nous 
devons mener pour nous imposer définitivement, 
sans bassesses, sans démagogie et sans milliards, 
dans la Jungle de rinfomtation, sera difficile, et que 
vous seuls, lecteurs, êtes en mesure d’assurer notre 
succès. 

Encore faut-il.que nous répondions à vos espérances: 
Or, if faut l’avouer: sur ce plan, nous ne sommes, pas 
encore satisfaits de nous-mêmes. 

Nous l avons, fait, tous ensemble, la critique de notre 
dernier numéro et beaucoup de faiblesses nous sont 
apparues. Nous sommes certes sur la voie de ce que 
nous vous avons promis. Mais sur la voie seulement. 
Nous devons faire beaucoup mieux et nous le pou- 
vons. Et, dès cette semaine, nous nous y sommes 
appliqués. 

Ainsi, y a-t-il, aux * Nouvelles littéraires», le même 
pourcentage de croyants et de non-croyants ■ que dans 
l'ensemble de la population française. 

Et, cependant, nous avons été unanimes à nous 
demander si l'actuelle omniprésence sur les ondes et 
les'petits écrans de la seule pensée religieuse ou mys- 
tique né portait pas atteinte au nécessaire pluralisme 
philosophique sans lequel il n'y a pas de véritable' 
démocratie. Et nous nous sommes interrogés: *Que 
sont donc devenus lés athées, rationalistes ou libres 
penseurs, pour, que leur voix aujourd’hui ne résonne 
plusnuiiepart?,..- 

11 nous semble en effet qu’il est dans notre, fonction 
de poser une telle question. 

Comme il est dans notre fonction de chercher à 
savoir, ainsi que nous l'avons fait cette semaine, ce 
qui peut bien se cacher dans ce fameux rapport parle- 
mentaire sur l’inforrnation qu'on s'échine à nous dis- 
simuler; dans ' notre fonction encore de répondre, 
comme nous nous y sommes essayés, à toutes vos 
interrogations concernant cet extraordinaire person- 
nage mythique qu'est Picasso; ou d'éclairer d'un 
regard neuf, parce que spécifiquement culturel, cette 
folie de l’or qui' submerge les colonnes de nos. jour- 
naux habituels, ou dé publier lés bonnes feuilles de 
quelques ouvrages qui nous apportent, sùr la période 
1940-1944, de , bien étranges révélations; ou de 
demander à dès femmes-écrivains d’éclairer le sens 
des récentes manifestations féministes sur l’avorte- 
ment; ou, enfin , de nous intéresser au retour en force 
du théâtre de Marivaux et à la redécouverte de Zola 
photographe 

Nous avons donc conscience d’avoir fait cette 
semaine un nouveau progrès pour vous 
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POLITIQUE 


TROIS POINTS DE VUE SUR LE < PROJET 


Une nooveHe réunion du comité de rédac- 


Le comité de rédaction dhareé de mettre an membres de la commission spéciale chargée H a décidé la constttntion d’un gronpe de Une nonreDe réunion du comité de rédac- 
point le •< projet socialiste - s'est réuni mercredi du projet et du bureau exécutif national. EL est travail afin d'examiner les onze amendements Üon est prévue pour le 1? octobre, n sera alors 
10 octobre à Paris. Ce comité, créé conformé* chargé d'examiner l'ensemble des présentés - par MM. Maaroy et Bocard, qui possible de déterminer si un accord général est 

ment aux décisions du comité directeur du P.S. méats et des contributions déposés devant le 


restent en discussion. 


t non possible autour d'on texte remanié. 


Parler clair 


Plaidoyer pour l'autogestion 


T ransformer les structures 
d'une société fondamentale- 
ment mauvaise, tel est fob- 
Jectlf et la raison d'être du parti 
socialiste. Mais cette transformation. 
Il entend la conduire non par le 
moyen de coups de force décidés 
et menés par des minorités agis- 
santes. se croyant être des avant- 
gardes, mais par le force de la 
conviction résultant d'une réflexion 
collective. Les socialistes ont tou- 
jours considéré qu'il s’agit bien là 
de la saule voie révolutionnaire. La 
prise du Palais d’hiver par des 
hommes aussi déterminés que Lénine 
et Trotsid n’a pas, du même coup, 
apporté le socialisme aux paysans 
russes : bien au contraire. les espoirs 
de tout un peuple se sont évanouis 
dans la dictature stalinienne. 

Il est certes difficile d’appeler à 
la réflexion ceux' qui souffrent d’une 
crise qui les atteint dans leur vie 
quotidienne et qui croient voir la 
solution de leurs maux dans dea 
révoltes spontanées ou dans la fuite 
devant (es réalités que peuvent pro- 
curer des rêves plus ou moins arti- 
ficiels. Cest pourtant le défi que 
lance aujourd’hui & lui - même, et 
pour les Français, le parti socialiste. 
Inciter à comprendre le monde dans 
lequel nous vivons.. Inviter & vouloir 
construire une société nouvelle, poser 
de grands axes d'action, tel est 
l’objet du « projet socialiste *. 

Il n’est pas question de prétendre 
élaborer, par ce projet, le modèle de 
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L’APPARTEMENT 


par YVES DURAND (*) 

société à laquelle les socialistes 
aspirent Ils se sont en effet toujours 
méfiés des modèles qu'il aurait suffi, 
croyait-on parfois, de reproduire. Le 
socialisme, comme toute chose hu- 
maine, est une construction perma- 
nente. Le nier nous plongerait dans 
un dogmatisme qui est contraire à 
ridée môme du socialisme. C’est 
bien pour échapper à toute déviation 
dogmatique que las socialistes doi- 
vent chercher à tirer leur volonté 
d’agir; ensemble et par le débet 
d’une compréhension claire de 
l’environnement économique, poli- 
tique et culturel dans lequel Ils 
luttent La première partie du 
- projet socialiste ». dans son 
esprit, répond à cette exigence, 
même s'il peut être admis que sa 
lettre doit être simplifiée. 

Aussi faut-il parier clair et sim- 
ple. Certes, le P.S.. parti des 
travailleurs, ne peut tolérer le vo- 
cabulaire mondain, ou souvent 
volontairement confus, qui rédui- 
rait son audience & quelques Ini- 
tiés ou privilégiés coupés de la 
lutte politique quotidienne ; mais 
la clarté ne peut être confondue 
ni avec le schématisme ni avec 
l'absence d'idées. Le mouvement 
socialiste n’a jamais craint les débats 
d’idées. Evoquons simplement le sou- 
venir de Jean Jaurès portant la 
contradiction A Jules Guesde, en 
1900. à Lille, sur un sujet aussi com- 
plexe, aussi théorique et d'ailleurs 
aussi actuel aujourd'hui, que celui 
du rapport de la réforme de la Ré- 
volution. 

Ni dogmatisme 
ni dilettantisme 

Parler clair à l'aube des vingt der- 
nières années du 3iècle, c'est donc 
ne pas craindre d'engager la lutte 
contre le système d'idées que la 
bourgeoisie a su dlstlHpr pendant 
lel? années de sa domination. Or. 
cette domination ne repose souvent 
que sur l'Indifférence, voire une cer- 
taine apathie des Français, il est 
môme de bon ton aujourd'hui d’affi- 
cher de la désaffection, el ce n’est 
| un certain dédain, pour rengagement 
et faction politiques. Certes, le dilet- 
tantisme constitue souvent la réponse 
vaine d'une aristocratie qui sent 
l'édifice sur lequel reposent ses pri- 
vilèges s'effriter sous sas pieds. 

Mais aujourd'hui N semble bien 
que, sous des formes diverse», cet 
état d'esprit tend à gagner un nonv 
I bre croissant de nos contemporains 
et souvent pareil les plus Jeunes. 
Il n’est qu'à conatater le manque 
évident d'enthousiasme apporté par 
les nouveaux électeurs pour aller 
1 s’inscrire sur les listes électorales. 
Le droit électoral pour lequel les 
républicains du dix-neuvième siècle 

(“) Sec ré taira national adjoint du 
i F JS. (Modes et programme), membre 
du courant A (animé par M. Fran- 


ont combattu, parfois Jusqu'à la -|-vOUZE ans A peina après 1968. -Qr GÉRARD FUCHS C®) exprime au plus profond la révolte 

mort, ne fait plus frémir les foutes. I 1 c’est à un véritable crépu»- K de celles et de ceux qui veulent ea 

L'Image de ces nouveaux citoyens cule de la perspective autogas- n^dut pas délégation. T existence réspproprier leur travail falore, des 

auxquels la IP République de 1848 tfonnaire que l’on sembla à bien dos d . m commissariat au plan ou d’une nationalisations bien sûr, mais encore 
venait d'accorder Je pouvoir d’ax- égards assister. Mai 1968 ne fut Communauté européenne, mais elle faDt_n expliquer le détail de leur 
primer -leur vote, se rendant aux pourtant pas seulement, comme s’oppose par essence à la centra- fonctionnement, leur vie de loisir et 
urnes comme s'Hs suivaient une l'écrit Jean-Pierre Chevènement dans usetîon. de culture {la gauche au pouvoir 

procession laïque pour honorer leur sa première proposition de « projet troJsfème principe touche aux demaJn découpera-t-elle le territoire 

nouveau droit, paraîtrait sans doute socialiste ». une - libération d’éner- ^ !a légitimité. qu i ne en vingt réglons au statut Identique 7), 

ridicule i bien das Jeunes. gie ». « écho parisien d’une révo- stlB QU ’ascendante- Le pou- * surfout - ,eurs baSoiflG (•* 

Or. lorsque la nécessité des orge- ^on culturelle née en Californie -. ^ ^ f trRCiBU r d’entreprise par P®>* des^cteUstea aujourd’hui, qui 

n Isa fions politiques n’apparaît plus Ce lut è travars toute la France un rapport aux travailleurs qui la eom- refuso ” t Hiégémooie et d un marché 
nettement aux yeux des citoyens, U mouvement social étonnant, où des celui de l’Etat par capilaïtole et cTun plan bureaucra- 

est à craindre de Iss voir démis- millions d'hommos « do femmes. nppm ^ régie», ne saurai! ttqoo. là s. Douve bien la coeur du 
sfonner face eux difficulté, qui lee étudiante et travailleurs, prêtaient le rester M délégations coneen- domaine àsxplorer de toute urgence 
assalSsnt et laisser un ambitieux P"ule pour affirmer leur vetanté non Bas par TOia êlacCva ou contrée- P“ r ® ottn > on rouvre une nouvelle 
confisquer dans ses seules moins Isa seulement de vivra mieux mois aussi tuelle et non de rexerdee d'une croisas™» définie «vas le conommi 
pouvoirs de tout un peuple. “« différemment. Ce fut en de tous). Noua savons Won monte- 

, __ Tchécoslovaquie les plus belles Snn _ nsnt en France que la liberté effeo- 

Parler clair, c est aussi mûnber Priatemps de Pragi» oû . tive de tous et de chacun ne passe 

I ’.on ro Sd?. P ?^ owïïn. «Z et démocratie te rï- TTSSJ fcc ” ni par le vol, de rîodMdaSe 

force des rmrendlcatians des travail- ££ c“ STS EStoê IXtSS’ Mns'p quïto "Zr. wïu l'^démï 'pï 

««hélice «nuT^mSttla Période hiatorique. pour beaucoup gu-autnme coSlé ne saurait » w mmpatlor, à rdlahoraltan de 

Sci“ s2 voymaot an tout groupe- «"dementele. où saperait pour la diffé- 

ment d'individus un phénomène révo- J!®"?? lol o depoa IKD une gau- grouM , qul la composent. Bt . . .. .. 

ludonnaira. SI la démocratie, donc e ?”* dl ™ < P“ 18 P"»» 1 *”» "'est pas tant do La Contradiction 

ta socialisme, passe nécessairement ™ " "" " ^f m 5L ™ prétendra faire disparaître ces ton- n«DY8lh> 

per l'organisation collective. Ildéa * “ Bions — im organisme sans tensions nOOYCIre 

môme d'association ne constitue pas 60 vW ^ B en . term ®^ i Minn ^ est un organisme mort — que de La réponse du socialisme auto- 

pour autant un pas vers le aocla- ,BS or 9 an ' 3er « canalhser. gestionnaire, c’est avant tout la 

llsme. Ï „Xa« Tb| K .:m d" ZS l-^taee a, ns, desranée ne répcnse çc, sSmposc pou, „ gerten 

Il est des mouvements spontanés. Mcla ie,. d'une part avancées théo- P“ davantage à ridéa- de so rxété. de plus en plus compll- 

même populaires, profondément ré- rfc.», d'autre oart. vont se mufti- Usma dUB m Pouvait te faire 1a quées. en crise tant au fait de la 

actionnaires. Le poujadisme n'a-t-fi pj ]er - ' république sous la monarchie. Et, complexité et du nombre des biens 

paa été soutenu par bien des citoyens q ‘ tHntvmi* - autooestion oro- pour répondra s nnterrogatiun posée qu’elles produisent que du fait dea 
Indépendants dont [Intérêt résidait Hèus pi.nifiStim, démo- ^ t.nrerror. je voudra» monBe, Interaction, multipnéea onh, te 

pourtant dans la construction d’une eratinua - du SS» conorès de ta '* ue 18 P«specttve de Tautogestion hommes qui les constituent Les 

société socialiste. Encore faut-il le cfot en 1970 aux cuînze thèses «* in scrit dans une évolution histo- classes dominantes, à l’Ouest comme 

démontrer, et pour cela éviter toute wr ‘ ranges* on’ du parti socialiste nque précise et représenta JP». 

confusion ou môme toute comptai- iq7 ~ rimnmsxian d'un mauve- d^iui plus que Jamais un objectif évolutions et d assurer la perpétua- 
»"«- _ ment Inéetstlblement ascendant ne unffic «eur pour les tome, aootete don de ter pouvoô- en "IMra» 8 "» 

Farter olalr. Cest condamner révo- cesse Us s« ranforaer. Et puis c'est U"* ™d“» m “ moment même OTmre tete cmtraUeffllon qd , w- 
lotion du paye de l'Est d'autant plue u cites, le retour à des luttas syn- “m» évolution. puis sur das ouffla de production 


pufa sur des outils de production 

qu'ils ea réclunent du mémo mot dlealo. de plu. en ph» pentrtte .. . , comme de commun tcaBon atgervls 

que noua : le socialisme. Mêla là sur le niveau de vie et l'emploi. L'ilDiqM reptUN 

encore II importa de comprendre per cei d'abord il faut bien survivre. S^Lno*ta terrât» on 

quel mécanisme les - lendemaina qui c'est l'échec élecloral da mats 1373, COierHlf* S 

chantent . ont prie le ferme du d- 0 û lee eoclalistee sortent meurtri. n . _ „ “J» , d *. "* d6 ' aIÔ ' ne m0 “ 10 

goulag. Par quel mécanisme le dra- «, ,pparemn»nt davantage enclin, ° . 

pneu muge de l'internationalisme « a trouver refuge dan» les - valeurs ™ ■* , , . 

pu ehnter data lac plia da l'ero- «Oras . da U tredïScn — malgté m lormctebta phénomène de Quels risques Courraient alors te 

blême de rU.H.B.S. un Intennmbcn- te échecs auxquels calla-vd ont <WCi,, ' l ?“ 3 en “T" 1 p ” n“° 

nisme qui n’a d'égal que l’Impéria- conduit ta S.F.ID. il n’y a pas si [î OU5 y° yon ® fart°“t _ en marcha -cest éfi#. combattant les nowelles 

Dama américain. Déjà certains susur- longtemps, encore — qu’è àppro- ^ ® pu . s P ,USîeüra d “!f n ' e8 ' * forme# texpiqltatiàlL d’aflônaftiQ et 

rent.que le projet socialiste, se rôfé- torSr ime Identité et une pratique r0u ^V. ' :etî9 c ° n ,?f n ^f? on de dom^tion engéndréea pat cette 

ranf. comme Lénine, aux paroles de mi fi tante pourtant au cœur de leur fjtanrtesïée essentiellement au plan contradiction qu’lis- pourront trouver 


L'itmqiie repense 
cohérente 


rente au formidable phénomène de Quels risques Courraient alors' les 
concentration des pouvoirs que socialistes en ne voyant pas quë 
nous voyons partout en raarchft-'- c * e9I éfiï combaftant ies nouvelles 
depuis plusieurs décennies. A fonoeê'fcaxpioitattfln. tTalléflaâm et 
TOuesL cette concentration s’est dom^Btiofl engendrées paf cette 


Marx, porterait sur IuL le. poids de ^uJeau^Enfin, avec les premiers j passage de l’artisan , B !evier indispensable pour opérer 

le reapcnoabiltlé des caiiip» aovié- documa „ B présentés par JBan-Pitma 'LSxiÏÏÏ la rupture qu'il, rédamortt avec les 

tiques. L'Inquisition, aussi odieuse Chevènertent apparaît le risque d'une duct,on 4 1 entrepreneur capitaliste systèmes actuels ? - 
fût-elle, n’a jamais empêché l'homme véritable régression à travers une ,01 ^ ant fo ^ CB d ® fr av » 11 ouvrière. Rua que Jamais, du fait rie la 
de se poser la question de l'exïa- orientation de style 111* République p “ is _ ayx f ' ri p es «nultinafRwales çrf,^ les socialises doivent se 
tence de Dieu et éventuellement ^ | e pr0 p 0 s sur la liberté évacue me ‘J ant -n . concurrence ,es battre pour la hausse prioritaire des 

même d’y croire. Lénine et ceux qui t0lrte réflexion sérieuse sur cin- travailleurs da plusieurs pays, voire bas revenus, la diminution da ta 

avec lui ont raté l’aventure du corn- quant* ans d'histoire des pays de ces pay* eux-mêmes. A l'Est, la durée du travail, la multiplication des 

munlsme n'ont pas respecté 1e mes- rE at ; 0 û le propos sur l’égalité ®°f cef1 *'’f Bon du pouvoir a d'abord équipements s ociaux, d avantage de 

sage de Marx, mais Ils en. ont tiré un Ignor ^ touies iss recherches et les été, politique ; mais le parti unique maîtres et de locaux. Male, plus que 

dogmB à leur convenance. La mê- expériences accumulées cas der- ds ^ révolution soviétique est devenu jamais aussi, pour amplifier et unl- 

thode marxiste devrait-elle pour au- nièras années & propos da la repro- PfOprKSïvemeot, lui aussi, le sup- fier ce nouveau mouvement social 

tant être éliminée de ta pensée duction «jciale. montrant pourtant poa ?’ unQ cotiChs socIala maîtresse capable de dépasser cette crise.' tea 

socialiste, même si elle n’en a pas wpn q o 0 m 8 possible que, à l’écoie tfe î ,af, éctation de fa pfuevaiue. socialistes doivent proposer le projet 

l'exclusivité ? Faudratt-ll faire è Marx OTriinie { j ar>s ies régions, aucune P ,us -value continuant d’être produite du contrôle des travailleurs, d'une 

le procès posthume du goulag 7 égalité de traitement n’est suscep- comme 4 /'Ouest par une classe de planification- contractuelle, de la 


le procès posthume du goulag 7 de traitement n’est suscep- P®" 1 ?? * 1 

Parier dalr. c’est enfin se vouloir tible de corriger les inégalités créées «traîneurs salaries, 

confiant dans i 'homme et son avenir, per le moula capitaliste initial ; où D'autre part, l'aul 

Pour survivre, l’homme a dû lutter _j» propos enfin sur .la responsabilité également la réac 

pour maîtriser la nature, de la se borne & mentionner Incidemment plus su plus - vive 


e de corriger les inégalités créées travailleurs salariés. décentralisation de l'Etat, de riou- 

' le moule capitaliste initial ; oû D'autre part, l'autogestion exprima velies formée de pédagogie. Plus 

propos enfin sur .la responsabilité également la réaction sociale de que Jamais, malgré et dans la crise, 

borne à mentionner Incidemment plus en plus- vive aux phénomènes l'autogestion doit demeurer au cœur 


conquête du feu qui lui permettrait I une autogestion réduite à un simple de concentration urbaine, d'uniformt- du projet socialiste. 



à la maîtrise de l’atome qui mute- nés et -les 
plie Incroyablement sa puissance, 
mais aussi peut l'anéantir. Vaste I 

débat sur le progrès. A chaque , 
fols qu'un» conquête nouvelle p * 

s'effectue, une responsabilité nou- ^ " S ' . B °° 
velle surgit, un danger nouveau se ““ ® 8 ? " 
profile. Dolt-on pour autant nier J-vT, « 

nm-rl". au ,-i n . Ho l alsto'rs " 


chauffer! mode d'organisation « dans les i 


Les principes 


sari on culturelle, de « massification » La progression de la réflexion 
sou s toutes ses formes engendrés théorique et de la pratique militante 
par les 'évolutions précédentes. La liées à la perspective autogestion- 
r e v g n d i c a 1 1 o n aulogestionnalra na ire a sans nul doute été pour 
beaucoup dans la progression du 
(') Membre du a«nê directeur p^. Craignons aujourd'hui que le 


La perspective autogestlonnaire (•) Membre du comité directeur p^ Craignons aujourd’hui que le 
a-t-elle donc cessé d'être actuelle ? du parti «odaUste. mimant du cou- dénérissemant de l’une n’entraîne, à 
Ou bien nous contentons-nous d'as- «t. c Cuümê par M. Michel Bo- de I uw n e^ne. 6 


BaHaMas 


Nassau/Paradise Islànd 
Grand Bahama -The Ont Islands 
700 îles au soleiL. 

baignées d’une eau bleue, transparente, 
tiède en toutes saisons. . 

Paradis pour milliardaires? 
jugez -en-vous-même: 

1 semaine à Nassau 
vous coûtera . 2860 F* 

(déports individuels garantis) 

n’en rêvez plus» allez aux Bahamas ! 

AIR BAHAMA, 32, rue du 4 Septembre 
75002 Paris - téL 742.52.26 

* A partir du 15/12 supplément haute saîso n. 

AIR BAHAMA MB 


toute Idée de progrès au point de .... 

se réfugier dans un retour à la . Av3J1 l d argumenter sur ce point, 
nature, d'autant plu, vlralnnt J. *»udr.ia reppeler pour pomrnan- 

d'aijlaurs qa'll provl.nt dé privité- ” r ~ cela para '' «='- 

Blés du pontort at aouvant ntéma aém,ra " éo ^' rB qua Knt - 


d'adeptas du paddat. U ponaoianos pour Mcl » 113 ' 8 ^nao- 

da, tSaTaa ,a. S “n“î,lSa“1a éïï 

science al 4 8sa dépouvanas na p î rft ,lï » dbatta ans aaulamam. 
petit rendre lee aociallataa aussi ^ f 1 """»» “■ il'autosesbon. 
rfdlculaa vta-tels du proprèa que "* que Un* 'lotte 

na la fut M. îltatB luttart contre las , .“T*"*' 

phainina da tar à vapeur au slèote » lllit " ,e dfcte 2 n » <*»*»« et ™ 
damier. Les aocfalistes font la part P rise3 P ar 1 enaamble de ceux qui 
du progrès scientifique pares qu'ils f°. nt Dar ,au ™ Un 

croient „ la raisqn daa homntte tel prtnmpa s oppose bran évident- 

. . - . -, . mant au type de propriété monar- 

[n f° mbe ™ a J ac générations fu- chique inhérent è le nature même de 
turea de construire leur avenir. U i-entraprise capltalïste. Mais II est 
noua Incomba, à note da tau r en lout auas , bIe „ portaur q- aiJ , 0 nonita 
donnsr M moyens., Cwt pourquoi Mmmu[la | a ou regio,,,, at a - una 
I éducation prend une telle place ml „ a „ causa ws , cisa d ' 


son tour, 1e dépérissement de l'autre t 


Pour un nouveau langage du politique ? 

Parlementaires français et étrangers, journalistes, 

■ responsables sock^économiques, JnteJtectoeJs, 
s'interrogeront tes 20 et 21 octobre à l'occasion 
des 1*"* RENCONTRES JNTBîNATTONALES DÈ DIVONNE-LESBAlNSv 
placées sous la présidence effective de Monsieur Jean-Philippe Lecaf. 
Ministre de la Culture et de la Corrmurgcatioa 

S tfmn Rencontres 

r))H9 tn temoîionQfes 
>11^2 DiVOMÆ les Doins 
OrpBDiis^lon et renseignemenls : 

Public sa 254. M SaW-Germain - 75007 Paris- TéL : 546L2631 + 320.1122. 


Lie. 1053 - lie- A 478 -Lie. A 702 -Lie. A 1009 


l’éducation prend une telle place ml8P Bn cause précise de ti 
pour te sodallste, at denp dans t0m8 da bureaucraUa . 
te proleL Mats put peur pal. au» La aaux | èma pr | nc , a . 

?£^r*r trsjsr t xrz TzrtrsrzL 

possible de ta basa. L'autoges 

Certains penseront peut-être qui! 

-n’y a pas là beaucoup d'idées è la . 

mode. Mais le socialisme est une ' nuu mn* siilt «. „ 

vlelHo Idée nouvelle . qul_ a . défié ^ U Monde. 

déjà bien des triodes. Il en reléguera Jeccnn nnd, dlrertær de la pnbilratton. 
certainement d autres dans lés ou— J&cqnes saovaxaoL 

bliettes de rhistoire.. — ■. ■ 

Le projet rassemblera les soc la- , mr . . , 

nstes parce qu'il analyse les x T dî"luîïï»fl* . , 

situations en évolution en ÿ appor- gSEf^SS. Lr.n« 
tant dea axes d'action nouveaux, mais * 1 Paris-IX» 

en restant fidèle à l'Idéal même des 1 1977- 

principes du socialisme. * ; * — 

C’est parce que nous défendrons Uwmb/ accord orïrcf * radin inUrtrat 

cet Idéal que nous saurons construire : 

le réel Commission paritaire n* 5743 
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POLITIQUE 


SOCIALISTE 


■ V UNION des forces populaires 
I et la mise en question d'une 
■*-“* excessive centralisation des 
pouvoirs de l'Etat constituent deux 
axes essentiels de notre réflexion sur 
le projet socialiste; Je voudrais mon- 
trer Id qu'lia sont liés, et tirer de 
cette liaison des propositions 


Du mobllisatians 


Pour - peser sur le P.C.F. ». comme 
on dit, n n'est' guère- plus qu'une 
vols : l'organisation ou le soutien 
de mouvements populaires en vue 
d ‘objectifs précis. La campagne 
européenne a été l'une de ces 
occasions. Elle, a raté, mais r enjeu 
demeure. Le renouvellement et 
l'amélioration de la loi Vell. l'abolition 
de. la peine de mort,-le8 accorde de 
Lomé, bien d’autres objectifs politi- 
ques sollicitent la mobilisation de 
vastes mouvements populaires, au 
®atn desquels le P.C.F. ne pourra 
qu'être entraîné. Ces rassemblements 
ponctuels â objectifs limités, pour 
réussir, ne doivent surtout pas être 
des mouvements de récupération, par 
les partis, de raction multiforme de 
syndicats, d'associations et d'autres 
mobilisations sociales, lis doivent 
être de véritables actions communes. 

' Ici est en question notre concep- 
tion du parti et de la vie politique, n 
ne s'agit pas de constituer une 
gauche « à l'américaine ». un ensem- 
ble dé lobbies et de groupas de 
pression sur’ lequel s'appuie une 
machine présidentielle. U ne s'agit 


par GABRIEL GOSS ELI N(*) 

pas non plus de nier la spécificité 
de l'action politique, ni celle de l'ac- 
tion syndicale ou celle des mouve- 
ments associatifs. 

C'est à ce point que Ton retrouve 
la critique d'un Etat trop centraliste 
«t la nécessité d'une décentralisation 
h tous las niveaux- Le parti, en effet, 
n'est pas - au-dessus » des autres 
formes d'action collective — syndi- 
cales, associatives, etc. Il ne l'est 
que pour ceux qui conçoivent l'action 
politique exclusivement orientée vers 
l'Etat central, sa critique, son 
contrôle, sa conquête, et qui pour 
cette raison majorent excessivement 
la nécessité d'une professionnalisa- 
tion de la vie politique. Notre parti 
n'est en réalité que le médiateur et 
le porte-parole globalisant de luttes 
qui. par nature, sont toutes spécifi- 
ques. Concrétement, cette conception 
empêche tout «. Impérialisme » de la 
classe politique sur les mouvements 
de la société civile, et nous engage 
dans un processus vraiment auto- 
gestionnaira : celui de la restitution 
du pouvoir et de la décision bu sein 
même des luttes pour leur conquête. 

Des consultations 
préalables 

Ces remarques conduisent à des 
propositions précises quant & la mise 
au point de notre protêt socialiste. 
La fond et la forme ne sont pas 

O Délégué os la fédération du 
Nord du PB., militant du courant B 
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DU MATÉRIEL 
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DU 15 AU 21 NOVEMBRE 1979 
À MILAN (ITALIE) POIRE DE MILAN 

PAVILLONS 13 - 14 - 15 
ENTRÉE: PORTA CARLOMAGNO 
ET VIA GATTAMELATA 

UN PANORAMA OOWLET DÈS MACHMES 
ET ËQUmBttS LES PUB MOOStfCS RËGWMMli 

■ H BEEMB OUialg ET LœAUAGE CE VW. 
en. cofe jus ot mure et srops. mjkos- w 
uauEws. Mcnm* bossons gazeuses. 
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UEMBMiAQE DES BOSSONS; 

■ lAPROOUCTON CE VtaMCOTiJUB, VKAIGSES. 
EAI&OEW.UQUEUKS. 



séparés. SI telles sont notre vision 
de l'action politique et notre concep- 
tion du parti, noua ne pouvons pas 
élaborer notre projet en vase clos, 
sûr de détenir a priori le vérité sur 
les tins et les moyens de tous les 
changements sociaux Noua devons 
construire nos propositions en tenant 
la plus grand compte des expériences 
et des avis des syndicats, des 
mouvements de consommateurs ou 
de jeunes, d’écologistes, de réglona- 
II st as. de féministes, etc. Il faudrait, 
par conséquent, entreprendre des 
consultations préalables, soit par 
thème soit par mouvement, ©n divi- 
sant le travail par région. Ce qui 
suppose que nous conjuguions toutes 
laj forces de l'opposition actuelle du 
parti pour entreprendre ce travail 
vaste et original, en nous appuyant 
sur les réglons et les municipalités 
qui noua sont favorables, et où 
s'élabore ce socialisme expérimental 
qui vaut tous les discours électoraux 

Sur le fond, nos orientations doi- 
vent aller de pair avec la spécificité 
de notre démarche. Le mot d’ordre 
premier me paraît clair: n'enterrons 
pas l'autogestion. Il est plus que 
jamais d' actualité, après quinze ans 
de progrès triomphant et cinq ans 
de désenchantement Dix ans après 
mai 68, un an après mars 78, IJ faut 
préciser notre nouveau modèle de 
développement Que ferons-nous de 
r atome civil et militaire, des grandes 
concentrations de l'industrie et des 
villes 7 Quelle croissance économique 
envisageons-nous, et quel pouvoir 
pour les appareils de l'Etat central 7 
Ne restons pas dans l’optimisme béat 
et Illusoire des hyper-jacobins, ratio- 
nalistes et productlvistes à tout prix 
La société ne ee conquiert pas, ne 
se contrôle pas : H faut la libérer. 
Recherchons per conséquent l'auto- 
détermination des mouvementé 
sociaux, la multiplicité des lieux et 
des temps de démocratie directe. Le 
maintien de l'étatisme et du producti- 
visme à tout prix nous mène à le 
catastrophe, au gaspillage, à l' Iné- 
galité, au renforcement du pouvoir 
de l'argent, à l'aliénation politique et 
sociale — c’est-à-dire â l’exact 
opposé de ce que cette logique et 
cette pratique prétendent assurer. 

Il ne s'agit pas de critiquer l'Etat, 
comme les libéraux avancée et les 
philosophes qu’on dit nouveaux Ils 
ne cherchent qu’à faire faire au 
secteur privé ce que leur Etat ne veut 
plus faire, il s'Bgit de corriger les 
distorsions que l'argent Impose au 
cœur môme de l’Etat par une démo- 
cratie plus directe et plus dévelop- 
pée. Il ne s'agit pu de revenir au 
pouvoir de r argent, mais de rompre 
avec ce qu'JJ a fait du pouvoir de 
l'Etat « Si nous voulons un prince, 
disal* Pline à Trajan, c'est effn qu’il 
nous préserve (T avoir un maître. • 


MASAM vnTOSE ALTEAlBDS-DaUWOPMA^ 


LA COMPTABILITÉ PAR CORRESPONDANCE I 

• Préparation aux diplômes d’état - Aptitude - Probatoire - DECS JP 

m Cours de pertecüannement (aide-comptable, comptable commarcial.-^ÿ 1 
comptable industriel..) 

• Cours séparés (comptabilité; économie, droit-) 

• Niveau Bac conseillé 
• Nombreux débouchés 
• Documentation gratuite sur demande 

cihtbx sorâmnt d'études comueboalïs 
lMilg»ai*iit pih*a dhtan» 

51, ru» du Bol, d« Boulogne 

92200 NrmiiY s/sœiz - ^e 
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Mais la procédure ne sera pas achevée pour à la- ml -décembre. Dans le cadre du débat qui a 

Æoïle't^dS Â! " / é - . . e au sein du PS. nous publions 

ta nte av ant cTôtre étudié et adopté par une d -dessous trois points do vue sur Je -projet 

convention, nationale, dont la réunion est prévue socialiste ». 

l’union des forces populaires, l’État et l’autogestion 


LecrécBt 

sw mesure. 


Le Créditmatîc. 

Le Confortmatic. 

Le Crédit en Réserve; 
Les prêts à moyen terme 
Les prêts conventionnés. 


Les prêts EpargneLpgement 
Le CIC vous offie toute une 

r/imoi'lmvfifc gamme de crédits. Mais pour 

AnSS crédit “^kbon crédit il fort .voit 

Au CIC, nous cherchons à simplifier un certain nombre d’opérations 
courantes, pour disposer du temps nécessaire pour prendre en compte 
votre problème personnel. Nous pouvons proposer une gamme complète 
de crédits. Vous trouverez le crédit qui correspond à votre situation 
particulière, le crédit sur mesure, et vous poutres si optimiser l’organisation. 
Parce que nous prenons le temps de vous conseiller vraiment. 

C’est aussi notre manière de créer des relations de confiance. 

Uhbanquieràvobe service 
et une banque libre-service. VdlVd*Acz_J 
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TOUROPA • 1« marque européenne de vacances. 
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UNE INITIATIVE 
MAZZANTI 

LE 1" CENTRE HIFI-VIDEO DU 
1" CONSTRUCTEUR 
EUROPEEN D’ELECTRONIQUE 

fj, THOMSON 



160 , 30 ^. 

CAMERA VIDEO 
COULEUR 




comptant ou MAGNETOSCOPE 

1 7E CO F COULEUR 

■ m par mois PROGRAMMABLE 8 JOURS 

Location avec promesse de vente autobail : 48 loyers de 175,52 F. 

Option (fâchât en fin de contrat de 1 78,50 F soit coût total avec option d’achat 8 603,46 F. 


Venez decouvnr une gamme complété 
au service de i’audio-visuel 


ii r- 


audio-vidéo 

Radio-Hifi 

Magnétoscope Télévision 

4, Boulevard Haussmann 75009 Paris. 
Tél. 246.35.71. _ 

30 bis, route de la Reine 2/ 

92100 BOULOGNE * 

Tél. 605.72.72 - 604.35.22. ✓ 
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POLITIQUE 

Le conunnnipê officiel dn Conseil des ministres 


Xjs conseil des ministres s'est 
réuni, mercredi 10 octobre 1979. 
au palais de l’Elysée sous la pré- 
sidence de M. Giscard d'Ëstatag. 
Au terme de ses travaux le com- 
muniqué solvant a été publie : 

La premier ministre a présenté 
devant la conlfU de* ministres les 
conclusion* qtfll tira, de ses entre- 
tiens avec les dirigeants des princi- 
pales organisation* professionnelles 
et syndicales. □ a rappelé qne dans 
la lettre qu*ll leur avait adressée. 


global de la stabilité de notre éco- 


le rtle un portant loué par le per- *T°‘ 
sons cl d’encadrement dans la mar- renn 
cbn des entreprises et a confirmé P 1 ®* 
sa volonté de tenir compte des 
préoccupations légitime» exprimée* a aûl 


en *ne d’examiner In problèmes 
posés par ta définition d’an statut 
spécifique pour (es a dm i nis trateur» 

Sur les antres sujets qni ont été 


Les entretiens qtri viennent de 
S'achever visaient précisément à 
recueillir les observations des parte- 
naires sodanz sur les thèmes de 
négociation «t de co nce rta Tton son- 

apprédatlon. 

Le premier ministre a souligné que 
sa entretiens avec les organisation* 


sérient, approfondi et constructif 
des thèmes prioritaires énoncés dans 
la lettre du 13 septembre ainsi que 
des antres questions soulevées par 


programme de travail proposé par la 
premier ministre. 

Ce programme, qui donnera ta 
priorité aux questions ayant retenu 
en priorité r attention du organisa- 
tions consultées, concernera les qoa- 


t. p t r'T.. >l i° évoqués lors du entretiens, notam- 

£3? J ? mut l’emploi. U Steuilli menue, 
bilan de l application du mesures industrielle, lu consé- 


movrs an niveau régional et dépar- eomni nn seron t mtees 

tem entai, dans le cadre de l’effort ®® proposant cet Important Pro- 

gS^onr iSipLl ^ eadru^ïï- ^ mme ** *** ‘«» ne J 

apc- coo centrera , *o cours du prochains 
Le premier mimxtra ». en outre, mols - l’effort eonjoblt du organl- 
. . .. n '« sarioas professionnelles et >ju 6 J- 

ÆuoS“rjonee « «* P"»"** 

mÏÏTm ee pooroh (Teâlel Se per- P.ee^emept mpp ell. - 

sonnet d’encadrement, nmd «ne * le di * . og ° C . * oct * 1 . a C0 IO,u Iea 

montrent lu dispositions arrèeéa en a 

1S76 ex 1377 en matière de rèmunt- J*. PrfMdeat «*« **, «épnbllqne a 
rations. La fixation de celles-ci doit félicité le premier ministre poor (a 

SmTO a»T- ïïï • 

et du branches, dans le contexte (Lire page 41.) 

• LA SITUATION DE LA POPULATION AU CAMBODGE 
Le ministre du affaires étrangères ment Inadaptés * la gravité dn pra- 
a tait une cnuxmnntCKtkra sur la blême, en raison du obstacles ren- 
rttnaUon an Cambodge an sooll- contrés sur plaçai La PTanoe a ofTert, 
gnant I e s dramatiques conditions de manière concrète, une parti tri pa- 
ir existence auxquelles est soumise ri on A cette action, sous la forme 
la population de ce pays, et qui de dons de produits alimentaires, et 


Objectif 25 mm f. 18. 
Diaphragme manuel. 
Viseur optique. 

Micro incorporé. 
Pbids 2,7 kg. 
Consommation 9 W. 

•à crédit : 

versement comptant 890 F 
+ 24 mensualités 
de 160,30 F soit coût 
total avec assurance 
4 737,20 Fr - 


treprUe ; la reconnaissance dn ri»e 
parti en lier dn personnel d’encadre- 
ment. 

L — L’EFFORT PRIORITAIRE 
POUR LES BASSES REMUNE- 
RATIONS. 

Le premier ministre a rappelé qnH 
n’entendait pas remettra en cause 
le principe de la libre négociation 


flcnltés auxquelles doit Caire face 
notre économie. Dans le cadre du 
maintien global dn pouvoir d’achat 
du Français, an errort particulier 
doit être accompli pour lu titulaires 
du basses et moyennes rémané- 


tlonaie de Genève tac lu rérnglés Conscient qne au préoccupations 
do Sud-Est asiatique, avait déclaré sont largement partagera dans la 
qu’elle Jugeait Indispensable qo’nne monde, le gouvernement français 
aide Internationale humanitaire soit lance de nouveau on appel au 
mise en cenvre d’urgence et soft partira directement concernée* et à 
distribuée sons le contrôle du orga- la communauté Internationale pour 
irisations Internationale» A toute la qu'elle» remplissent leurs obligations 
population civile sans exception. lace A une situation où U survie 
Le tc.n-niem.nt lucilc «.rat. ■>« P"»'' «“l-Wen ait e» cm. 
que. malgré lu efforts déployés par SI cet appel n'est pas entendit, il 
eu organisations, l’asststance qui a rechercher* lu voles d'one nouvelle 
pu être apportée demeure tragique- initiative. 

• LA FORMATION ET LE MARCHÉ DU TRAVAIL 


structura et A U répartition du 
basses rémunération*. Ainsi devra- 
t-on dégagez, à bref délai, par un 
examen concerté, notamment an sein 
de la Commission supérieure du 
conventions collectives, du méca- 
nismes lu pins propres à assurer 
leur revalorisation prioritaire, en 
évitant qne eu mesures ne se réper- 
cutent sur l’ensemble de la hié- 
rarchie. 

Dana l’Immédiat, le premier mi- 
nistre a confirmé l'Intention du gou- 
vernement de prendre, avant la fin 
de Tannée, une mesure d'augmen- 
tation dn pouvoir d’achat dn SMIC. 


d’Etat auprès dn ministre dn travail industriel devraient être misa en 
et de la participation (formation place de manière progressive à comp- 
professlonnellei relative aux rapports ter de l'automne ISM pour concerner 
entre la formation et. le marché dn cent mille personnes en 1984. 

ro^o^rL^aS^WIltS 

aux possibilités C1] , rfe> duu le rau, (Ttue priorité 
«Tore* d « 4 lÿmploL «* profit des' 
compte des besoins nés de l’activité ,*^ 4 , privé» d’emploL et en orie»- 
econenuqne. tant ira travailleurs vers' du secteurs. 

C«s formations répondant an prtn- d’avenir.' 

• LA COMMISSION MIXTE FRANCO-SOVIÉTIQUE 
Le ministre de l’économie a rendu Sur le plan du relations eommer- 
compte des travaux de la commis- claies, lu échanges tranco-saviétl- 
slon mixte franco-sovfétiqne qui s’est qnu auront triplé pour (a période 
tenne à Moscou lu 4 et S octobre, 1974-1979. et an objectif analogue 
ainsi que de l’entretien qn*TI a en de triplement du échanges «Tld à 

A cette occasion avec le chef dn 1385 a été retenu lors de la visite 

gouvernement soviétique. M. A. dn président de la République en 
Kossygntne. avril dernier. 

La baisse ré c emme n t constatée 
Ces réan Ions, qui se sont déron- du commandes passées par 1 TJ.R.S.S. 
iées dans une ambiance d’aminé A l’étranger a relativement moins 
et de compréhension réciproques. affecté la France qne lu antres 
ont tfexmls de constater i 'Impulsion pays occidentaux. Plusieurs contrits 


rtsauon sélective du beau rémuné- 
rations. Les procédures salariai es 
dans les entreprises devront s’ins- 
pire! du' mêmes principes. 


l’exploration de l'eépaee et 4e -I 


• LES PERMISSIONS DE SORTIE DES DETENUS 

Le t*m« des sceaux a fait le bilan bre du échecs, c’est-à-dire du nom- 
de l’application dn nouveau régime bre du détenus ne regagnant pas le 
du perœtisloos de sortie, institué lien de leur détention à rissne de 
par la loi dn 22 novembre 1978. dont leur permission, nombre qui a baissé 
l’application anticipée avait été re- de moitié. Et, surtout, tu réfractions 


tontes lu eonséqaencea , ■» - La loi dn 22. novembre 1978 parai 

. régleaeiiuirea < . , SSj 3 nj*Æ? ta'S.i 


traduite réinsertion du détenu* 
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FORMATION 

PERMANENTE 

La crise n’a rien changé 


5 TABIUTE : c‘est le trait qui caractérise le 
mieux r état générai de Ig formation pro- 
tessionneile continue en France. Le bilan 
quasi détinitit de 1978, que i fient de taire connaître 
JW. Jacques Legendre, secrétaire d'Etat auprès du 
ministre du travail et de la participation, chargé 
de la formation professionnelle, montre, en effet, 
que F effort des entreprises en la matière a été 
constant, non seulement au regard de 1977. mais 
aussi depuis le début de la crise économique. Il n‘y 
a eu ni progression ni régression. 

Les pouvoirs . publics veulent y voir un signe 
encourageanf ; lés entreprises ont , dans l'en- 
semble, continué à former autant, en dépit de la 
confohcture. Au contraire, rf autres estimeront que 
c'est èn période de récession et compte tenu de 
r aggravation régulière du . chômage qu’il faut 
redoubler d’énergie dans ce domaine. 

Les résultats relatifs à 1978 portent sur cent 
vingt et un mille entreprises, employant neuf mil- 
itons neuf cent mille salariés. L’an dernier, la 
participation obligatoire a été élevée à 1,1 % 
de la massa salariale (contre 1 °/o depuis 1974 ), 


dont 0(2 % â verser au Trésor, pour la formation, 
au titra du pacte national pour remploi, des jeunes 
de moins de vingt-cinq ans. Le montant des 
dépenses de formation a été, pour cas cent vingt 
ai un mille ent repris es. de près de 8,7 milliards de 
francs, sur une masse salariale globale de 473 mil- 
liards de francs, soit 1.83 %, contre 1,76 % en 
7977, b. 1,62 % ou 1,63 % Jes trois années précé- 
dentes. En réalité, il n'y a pas eu augmentation : 
si F on retire le 0(2 % qui est affecté au Trésor 
— et, en 1977 aussi, les entreprises ont participé 
au financement des actions de formation en 
faveur des jeunes, — on revient au taux de 1,63 % 
relevé en 1974. 

Cette observation générale cache, comme les 
années antérieures, de grandes disparités en 
fonction de la taille des entreprises : en 1978, les 
dépenses de formation par rapport à la masse 
salariale ont en effet varié de 0.85 % pour celles 
qui emploient de dix à dix-neuf salariés à 2,90 % 
pour ce/tes qui ont deux mille salariés et plus. 

L’an dernier, quatre-vingt-dix-huit millions 
d'heures de stage ont été dispensées. Un million 


sept cent trente-cinq mille personnes en ont béné- 
ficié. Lé encore, on peu* parler do stabilité : la 
pourcentage des salariée en formation — 17(6 % 

— a été le même qu'en 1975. On note toulours, par 
catégorie professionnelle, que la proportion des' 
stagiaires manœuvres et O.S. (15 a /oj es* trop faible 

— c’est la même que celle dos Ingénieurs et 
cadres- — par rapport aux agents de maîtrise 
(24 °/o) et surtout aux ouvriers et employés quali- 
fiés (46 °fo). Cette dernière catégorie a tait un 
bon depuis 1972 (+ 10 *lo) au * détriment de 
toutes les autres . Par type de stages, 77 °/o relè- 
vent de l'entretien et du perfectionnement des 
connaissances, n % de F adaptation, 10 % de la 

promotion professionnelle et 2 % de ia prévon- 
tion. Enfin, 57 °lo des stages sont organisés â 
F intérieur même des entreprises. 

La loi du 17 juillet 1978 et ses quatre décrets 
d'application — longs â élaborer — du 27 mars 
1979 ont sensiblement amélioré le droit au congé 
de formation rémunéré. Dans r exposé des motifs 
du projet de loi, le gouvernement reconnaissait : 
m SI le congé de formation a ôté peu utilisé au 
cours des dernières années, la raison principale 
doit en être recherchée dans l'absence de rému- 
nération pendant (a totalité ou la plus grande 
partie de la durée du stage. * 

JTV ESORMAIS, un salarié en congé de forma- 
BJ lion, admis dans un stage agréé par rEtat. 

voit ses émoluments maintenus par F en- 
treprise pendant un mois si la durée du stage est 
de moins de cinq cents heures et pendant trois 
mois (quatre mois pour les cadres) si elle est 
supérieure. Le relais est assuré 
par F Etat , dans la limite d'un 
salaire plafonné à trois fols le 
SMIC — soit un peu moins de 
6 500 F actuellement — et cal- 
culé sur la durée légale hebdo- 
madaire du travail, ceci pour les 
stages de moins de mille deux f 3*4 

cents heures. Au-defâ d’une for- ( 
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S- motion d'an an, rEtat verse au stagiaire, cadra 

te ou non, 120 °/o du SMIC (un peu moins ds 2 600 F), 

lo Ce dispositif s'applique depuis le- 7” avril don- - 

ir nier (1). 

«' Ces mesures législatives paraissant louables, 
e mate qu’en sera-t-il dans la pratique ? La projet de 

ït budget 7980 pour la formation professionnelle est 

a de 7J57 milliards de francs. H est en progression 

i- de 12 °/o par rapport à 7979, soit à peine plus que 

n le taux d’inflation prévu. M . Jacques Legendre 

’e . a lui-même reconnu que cet accroissement n’était 
t- pas de * môme ampleur * que celui des années 
® précédentes. Mais > surtout, des différences sen- 
a sIOIb s peuvent être relevées selon les différents 
i- postes budgétaires.. 

à M- Georges flégot» secrétaire national de la 
C.RD.T., responsable des problèmes d'éducation, 
s a bien remarqué, dans une lettre qu’il vient 
s <T adresser au ministre du travail et de la parti- 

à clpation. que les crédits affectés à la formation 

s des /aunes progresseront * fortement, d'environ 
30 % -, alors que «• le poste consacré à Pappli- 
n cation de la loi de 1978 sur le congé de formation 

s est en baisse de 80 millions dé francs, soit 

- — 4,5 % Cest dire que, si la demande est trop 

ï forte. Il faudra bien opérer une sélection parmi les 
postulants au droit au congé de formation rému- 
néré. Et sur quels critères ? Une fois de plus, la 
- générosité de ridée paraît devoir être contredite 
, par les farts. ‘ 

MICHEL CASTAING. 


(1) Tonte la documentation utile peut être demandée 
1 Centra INPFO. Tour Europe. Cedex 07. 92089 Paris - 


EN LORRAINE 



Les actions de conversion n’ont encore touché 
que quelques centaines de sidérurgistes 

T HIO NVH JJS, Hagond&nge, Le succès rencontré auprès des Sacilor-Sollac, la formation pour- tatlon. En deux ans, un millier 

Longwy_ A l’ombre des salariés par ces mesures a été suit son rythme : stages ü’adap- de salariés ont suivi un stage, 'a* 

hauts fourneaux crachant plus ample et plus rapide que ne talion pour ceux qui sont trans- la moitié pour un reclassement 

leur fumée jour et nuit, les fü- le laissaient supposer les prêvi- férés d'un établissement à un extérieur, la moitié pour une mu- CDusin de chxnezj 

reurs qui firent la . « une » de slons. Sur le plan global, il y autre et pour ceux qui ont à tation Interne. Le budget de for- 

l’actu alité se sont en partie tues, aurait donc peu de candidats â appliquer un nouveau processus de motion est en légère baisse cette ment venus en stage. Tout s’est collègues ont quitté la formation 

A l’annonce des vingt mille sup- une formation de conversion. Le production et stages de promotion année. Depuis les premières re- finalement mieux passé qu’on ne en cours pour un emploi de p ré- 
pressions d’emplois a succédé une constat est beaucoup plus n uancé interne. A Sacîlor plus parti eu- tract urat ions, la direction s’ef- l’imaginait. Pour les ouvriers, fl. fessionnel dans diverses entre- 

phase difficile dé reconversion, lorsqu’on passe au niveau de lièrement, la politique de forma- force, précise-t-elle, d’assurer la a fallu quitter le pavillon et a’ba- prises. 

Qu'allait-ü se passer, se deman- rétablissement ou même du bas- tion n’a guère changé d’orien- formation et le placement Cl). bituer à la vie en aban- a Thion ville, le centre l’APPA 

d ait-on alors? Des choix ont été sin d’emploi : certains sont en donner les proches, et revenir accueille près d’un millie r de 

faits. Plus de six mille sldérur- effet beaucoup plus touchés que U:„,.w ai— J... u J.» Jl. ^ ^ bancs de l'école sans être stagiaires en attente d'un poste 

gistes, entre mars et juillet dex- d’autres. Quoi qu’il en soit, la MlBUX CÎTO 03115 13 PI3C6 QCS fflBImunBni » sûr de l’embauche en fin de dans la sidérurgie ou ailleurs, 

nier, ont préféré démissionner et formation de conversion n’a con- Ainsi, quelques sidérurgistes arrivants. Citroën, en échange, a sta ® e - Chez Hord-Dubois, l'em- a H3MON de Longwy, associa- 

toucher les 50 000 francs de prime cerné Jusqu’à présent que quel- ont-ils été embauchés récemment signé les contrats de travail Pas baùcbe dépendait en effet des tlon privée de formation, les ex- 
sajou tant aux indemnités de ques centaines de sidérurgistes. dans une usine Citroen des d’incertitude donc, de part et résultats, car passer de la sidé- salariés des Aciéries et Forges 

départ équivalentes à celles per- . ... environs de Mots. . dont la d'autre. Sacilor-Sollac reçoit, rar S ie à métallurgie Une n’est de Gorcy suivent une formation 

çues en cas de licenciement. Sept - Les c comités tripartites de construction est en cours de quant à lui, des subventions qui 385 s3 évident: De fait la grande légèrement différente. L'ancienne 

mille environ sont ou seront en bassin », mis en place en juillet finition. Le nouvel encadrement, couvrent ses frais : une moitié a été finalement inté- société ayant .disparu, une nou- 

pré retraite, pour avoir atteint dernier pour suivre rapplication composé en partie d’anciens est versée par la CECA (Cran- gpée * velle s’est formée, reprenant une 

cinquante - cinq ans ou même du plan sidérurgique et donc les sidérurgistes, se prépare à ac- mimant» européenne du charbon Côté patronal, . an. se félicite. des parti© du personnel. Les autres, 

cinquante ans — limites d'âge opérations de formation, ne se cueillir les ouvriers spécialisés et de l'acier), l'autre au titre du résultats obtenus : Hurei-Dubois dans l'attente d’un poste, sont 

négociées dans la convention so- sont pas réunis à nouveau faute que la direction de Citroën a FJÏ.E. (Fonds national de l’em- envisage ' d’ouvrir sous peu une “ f °nnation et ne sont donc 

claie de la sidérurgie, signée en d'avoir été convoqués par le pré- prévu de recruter. Les ex-sldé- ploi). Les expériences de ce type petite unité en T^rra.w^ dont 548 comme demandeurs 


formation de forma- 
teurs • systèmes de 
formafion • audio- 
visuel • formations 
de personnels peu 
qualifiés • conditions 
de travail • stages 
• formation et ingé- 
nierie • exportation 
de la formation. 


let de région. Chez Usinor, 


ACUCES 

745 permanents 

700 formateurs à temps partiel 

ont formé en 1978 
12.300 stagiaires 


; dû suivre quelques sont encore taxes. 


certains salariés sont des sîdérur- d'empIoL 


semaines de o formation mai- chez Hnrel -Dubois (huit cents gfetes actuellement en formation . Quelques dizaines par-ci, quel- 
son» : l’un de dessinateur, ou salariés), en région parisienne : à Paris. L’aide’ publique à la ques centaines par-là : la for- 
de comptable, l'autre de profes- l’un des plus gros sous-traitants formation, d’une façon générale, ma tion de conversion, d’adapta- 
skmneL français de la firme aéronautique s® double, dans le cas d’nne im- tion ou de promotion n’atteint 

Certes, ce. n’était pas un bon- Marcel Dassault, s’est lui aussi plantation sur place, de primes pas r amplitude que l'on imagî- 
leversement : Us exerçaient chez engagé il y a quelques mois, à à. la construction et à la créa- nait à l’annonce des récentes 
Sacîlor cette fonction. Encore former des sidérurgistes lorrains, tion d'emplois. restructurations. Certaines orga- 

leur a-t-ü fallu apprendre les H reçoit en échange le finance- a Fameck (MœeHe), dans un nteations syndicales, telles Force 
petites * ficelles » qui distinguent ment de la formation. Une qua- des trois centrea de formation ouvrière ou la CJJ3.T, le déplo- 
la pratique de ce métier dans rantalne de professionnels de la de l'Aforsld (Association dé rent " A on préfère se 

l’automobile de ce qu'elle était sidérurgie sont donc successive- formation de la àdérunrip et des battre ® ntre ,e démantèlement 

dans la sidérurgie A les croire, mines de fer), ils sont autour- ““totien du potentiel 

Us n'ont pas perdu au change. WCi d'hui huit à suivre un stage de ffldénU1çlqU€ françals ' 

Ayant pour la plupart moins de ïL ^uw 1 r2té- promotion à la maîtrise dans une Masqués dans les faits par 

trente-cinq ans, une ancienneté rieur avec l'aida du croupe, da juin petite ou moyenne entreprise : l’Importance des départs volon- 
modeste dans la sidérurgie, un »•» \m : deux ; mm* culture générale et enseignement titiiesi les besoins d'emplois nou- 

avenir «bouché», üs touchent un ^ Ko f. Pistiqu* ProfesmonSteWdS- veaux se feront sentir plus bru- 

salalie à peu près égal â on un sur dix ont été placés par le sous de la trentaine, ils ont dé- élément demain lorsqu’aux 

supprime ' les primes de pénibi- mlssionnô avant l’annonce de la “ombreux chômeurs actuellement 

d’ancienneté spécifiques ^ molu $ parce qu’üa ont atteint convention sociale, dans l’espoir 611 recherche d’emploi s’ajoute- 

à leur ancienne activité. Et ils cinquante ans l'autre cinquante- de saisir au vol une chance de mat cecx «loi, aujourd’hui, vivent 

sont dans la place, t Mieux vaut f 0I SSS 2Ta5 Promotion. Ds couraient un ris- P*™*. C’est alors que 

y être dès maintenant, pires tard Houillères du bassin de Lorraine, où que limité : à défaut de trouver 80 poseront les problèmes de 

ce sera aifjicue », explique un existent milia orrres d’emplois, stages une place « acceptable » à la - création d’emplois -et de forma- 

jeune professionnel venu de &Qrtle du gtage, ils reviendraient «on de conwasïflnu 

dUsinor. «Cnœ jai ont accepté “g"* B«w»ila« iul .ü>gc nom. à S^tdTteSs DANIELLE ROUARD. 


Centre d'Affalres Cop Sud 
Route de A4arseille 
(90) 88-21-49 



motivés à trouver un emploi», 
commente un responsable de la 
sidérurgie. 

Sacîlor - Sollac financé' une 
bonne partie de la formation 
chez Citroen de ses ex-salariés. 
Cette ' formation est celle tradi- 
tionnellement fournie par la 
firme automobile aux nouveaux 


Centre Malesherbes-Langues 

CHAMBRE UE COMMERCE ETmNDngTRTRnR PARIS 


Us coure par etnespandnee, . 


ECOLE DE 


Ibs sslBKa taunabiBS et la erapWBgit 
08 èa von y »erf«cttBÛn 

PrtfŒr. à b pnfsniBB rie smpMaiu 


Aoatysss et sfieeflus par praftssaus 


répondre à tous les besoins de l'en- 
treprise. 

PROGRAMME 1979-1980 

ANGLAJS-ALLEMAND-RUSSE 

initiation, pratique et perfectionnement 
dé ia langue coulants. 

Initiation, pratique et perfectionnement 
de la tangue commenàate etdesaffaira& 

AFFAIRES INTERNATIONALES 
Séminaires spicialüft en Anglais : 

Risk Management, 

Business Làw, 

Management Accounting. 


PEBAG0GIE: 

jMéthodas de. travail active*; animation par des 
professeurs diplômés enseignant leur langue 
maternelle ou des praticiens à es affaires inter- 
nationales (avocats, experts-comptables, assu- 
reurs-conseils —). 

RESULTATS ^ 

700 staeialras ont particTpë à nos nuis l 'année 
dernière dont 500 cadres venant de sscHurs 
d'activité très variés. 

. 1000 entreprbes font appel régulièrement aux 
services du centre. 

60 % de réussite aux examens des chambres 
de . commères étrangères sont enregistrés 
chaque année. 


RENSEIGNEMENTS: 
Centra Malesherbes-Langues 
108, Boulevard Maleshôbes 
76017 PARIS 

Tft766.Sl.34 


cpm 
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BATIMENT TP 

Modules : 100 à 200 h. 
Niveau : CAP — BP 

ICOURS DU SAMEDI 
(Eyrolles) 

Documentation détaillée à 


Métré de bâtiment G Q - 50 Ml 
Topographie M2 

Résistance des matériaux M3 
Béton armé 

Electricité M4 

Chef de chantier de bâtiment M5 
Projeteur eu bâtiment V.R.U. M6 
Mathématiques M7 

Comptabilité M8 


f Cocher le stage choisi). 


A.D.E.P.R.I.N.A, 

Association pour Je développement de l'Enseignement, 
du Perfectionnement, de la Recherche 
à l'Institut National Agronomique Paris-Grignon 
16, rue Claude-Bernard - 75271 PARIS - CEDEX 05 - T. 337-96-34 
L7UXE.P.R.LN.A. propose, pour l’année 1980, quaranle cycles 
courts et quatre cycles longs de formation permanente. 

Les thèmes de ces cycles, qui couvrent largement les préoccu- 
pations actuelles du secteur agricole et agro-alimente-lre, s’articulent 
autour de trois pâles principaux : 

— Réflexions sur des applications et des innovations 
suscitées par les connaissances nouvelles de la 
biologie et de la technologie. 

— Mise au point sur des méthodologies modernes de 
travail applicables à l’Industrie agro - alimentaire, 
laitière en particulier. 

— Manière d’aborder et de résoudre les problèmes 
économiques internes et externes auxquels les 1-A.A. 
sont confrontées. 

S’adr. i 1’A.D.E.P.R.I.N-A. pour recevoir le calendrier des cycles 1980. 


f r Service de formation des chambres de commères et 

J \ d’industrie du littoral Nord-Pas-de-Calais, propose des 

t- Stages à recrutement national oa international 

J. F. CE ; Institut de formation au commerce extérieur (stages 
4 mois 1/2, B mois ou 9 mois). 

I.P.I. : Institut de promotion industrielle - Techniques du froid, 
formation de technico-commerciaux. Techniciens d'entretien, chauf- 
feurs-livreurs-magûsiniers, etc. (durées variées : 40 h. à 8 mois). 
I.P.C. : Tourisme Institut de promotion commerciale pour prépara- 
tion aux métiers du Tourisme : Agent de comptoir polyvalent 
(8 mois). 

C.F.R.C. : Centre de formation en restauration collective (1 â 
3 mois). 


I.U.T. Cachan 

9 , av. de la Dîv.-Leclerc, 94230 Cachant. T. 664-10-32 

GÉNIE ÉLECTRIQUE 

Formation Permanente 

Electronique — Automatique ; — Electrotechnique 

— Préparation du D.U.T. Electronique. Deux fins .d'après-midi 
+ samedi matin. Durée 4 ans pour A. T. électroniciens. 

— Nombreuses sessions â temps plein d'une à neuf semaines : 
Microprocesseurs - Initiation à la logique - Grcults en 
régime ïmpulsionnels - Grcuits intégrés analogiques - 
Filtres actifs - Haute Fréquence - Electronique de puissance - 
Electronique Industrielle. 

ANGLAIS 

— Scientifique et technique - Compréhension de notices techniques 

Possibilité d'établir des formations 

à la demande. 

(groupe de 8 à 15- auditeurs) 
RENSEIGNEMENTS : Mme LECLERC - Mme ROUSSEL 


Une formation, mais pour qael emploi ? 


A la façon ae M. Jourdain qui 
faisait de la prose sans le 
savoir, on pratiquait en France; 
dès la fin de la seconde guerre 
mondiale, la formation de conversion 
sans trop le proclamer, fl fallait alors 
reconstruira le pays, former des hom- 
mes aux qualifications du bâtiment 
entre autres. En 1952. la Commu- 
nauté européenne du charbon et de 
l’acier (CECA) fut créée. Ce fut le 
glas des mines du Nord français. La 
conversion des salariés des Houil- 
lères commença avec plus ou moins 
de bonheur. Mais (a croissance de 
fait permit d'absorber ces deman- 
deurs d’emploi. 

Il fallut attendre 1963 et la créa- 
tion du Fonds national de l’emploi 
(FJM.E.). alimenté par le budget de 
l’Etat, pour que l’opinion soit sensi- 
bilisée i ce qu'on appela alors la 
reconversion Industrielle. C'est à 
l’échelle d'un secteur dont l’activité 
traditionnelle est en déclin, ou d’une 
région. lorsqu'elle vit, comme le 


vltés et des hommes fut alors posé. 
Le F.N.E eut pour mission, entre 
autres, de faciliter par des actions 
de formation appropriées cette recon- 
version Industrielle. Ainsi intervint-il, 
par exemple, aux Forges du Boucau, 
près de Bordeaux. 

Las récentes années de crise éco- 
nomique ont entraîné une accéléra- 
tion du phénomène sur le plan natio- 
nal. Désormais, la conversion, c’est 
d’abord, et en priorité, le moyen de 
fournir un emploi aux salariés en 


rupture dB contrat de travaïL La loi 
du 17 juillet 1978, modifiant les dis- 
positions du code du travail en la 
matière, sanctionne cette évolution. 
De la notion de reconversion Indus- 
trielle, on est donc passé â celle 
de reconversion des demandeurs 
d’emploL 

Il est vrai qu’entre - temps le nom- 
bre de chômeurs a franchi allègre- 
ment la barre du million, pour 
atteindre, en août 1979. un million 
quatre cent mille. 

Certains groupes sociaux sorti plus 
particuliérement touchés : les jeunes, 
las femmes, les cadres âgés. Une 
opération de formation, de conver- 
sion doit donc déboucher sur un 
emploi précis : c’est, du moins, le 
souhait final des milieux gouverne- 
mentaux, patronaux et syndicalistes. 
Selon la nouvelle loi. elle est réser- 
vée aux seuls demandeurs d'emploi, 
qu’il s'agisse de salariés sans 
contrat de travail ou assimilés. Ces 
derniers sont, par exemple, des 
femmes reprenant une activité après 
un long arrêt ou des jeunes de retour 
du service militaire à la recherche 
d’un emploi, ou encore des handi- 
capés. 

La variété, la multiplicité des situa- 
tions, les filières ou les modes de 
financement, le caractère public au 
privé des maîtres d’œuvre, font de 
cette formation à une conversion 
d’activité ou de qualification, un véri- 
table maquis sur lequel on ne dis- 
pose pas d’i ni o relations réellement 
synthétiques. Mais on peut en défi- 
nir quelques caractéristiques. 


la totalité du financement de la for- main-d'œuvre pour résoudra, voîre 
mation et si possible le placement prévenir, de gros problèmes d’emploi, 
des salariés ' qui doivent se n- La décision de lancer une formation 
convertir. en urgence est prise sans en référer 

En bref. le F.N.E, c’est l’argent â l’autorité central* Le stage de 
de poche dont dispose la direction . conversion peut donc démarrer très 
départementale du travail et de la vite. 

Silence statistique 

Les demandeurs d'emploi, quels Certains employeurs bénéficient, 
que soient leur âge ou leur qualrfi- par le biais de cette aide publique 
cation, suivant une formation pour à la conversion de demandeurs 
se reconvertir à un emploi, sont d'emploi, d'un financement partiel 

assurés du maintien d’une rémuné- ou total de la « formation-maison » 

ration pendant la durée du stage, qu’ils assuraient jusque-là par leurs 

C’est un avantage indéniable. La lor- propres moyens. En contrepartie de 

mation est généralement â temps cette aide, lia s’engagent à em- 

pleîn. pour quelques semaines, quel- baucher les stagiaires. Localement 
ques mois, au maximum pour trois ce mécanisme peut favoriser le pla- 
ans. La rémunération des stagiaires cernent des salariés en quête de 
est équivalente à 70% du salaire reconversion. 

antérieur, sans toutefois pouvoir dé- Mais, globalement, y a-t-il eu 
passer trois fois le salaire minimum création d’emplois nouveaux ? Autre 


Le F.N.E., argent de poche de l'Etal 


Des salariés sont licenciés pour 
un motif quelconque, ou simplement 
parce que ('entreprise a modifié, 
voire arrêté ses activités. Ile vont 
suivre une formation pour un nou- 
.vel emploi. Cette formation de 
conversion devient de la prévention 
si elle se fait avant qu’intervienne 
le licenciement : elle évite aux sala- 
riés de se retrouver inscrits comme 
demandeurs d’emploi. Elle n'est que 
de l'adaptation, si le salarié reste 
sous contrat de travail tout en acqué- 
rant une nouvelle qualification rendue 
nécessaire par des changements 
technologiques à l'Intérieur de l'en- 
treprise. Elle peut aussi être de 
promotion si. à l'occasion de ce 
changement, le salarié acquiert une 
qualification supérieure. Enfin pour 
certains, dont des femmes recher- 
chant une activité professionnelle 
après une longue interruption, la 
conversion peut débuter par une 
préformation. 

Au total, l'aide dB l’Etat en la 
matière est notable, même si ses 
résultats en terme d'emploi sont dif- 
ficiles à chiffrer. En effet, la ma- 
jeure partie des fonds qu'il consacre 
à la formation professionnelle conti- 
nuent à être utilisés à ces actions. 

L'Etat dispose de divers moyens 
d'intervention selon les cas, Je 
caractère d'urgence et la nature du 
nouvel emploi. Le Fonds de forma- 
tion professionnelle et de promotion 
sociale finance la majeure partie de 
. ces opérations de formation. L'or- 
ganisateur principal de la conver- 
sion en tout genre est l'AFPA (Asso- 
ciation nationale pour la formation 


professionnelle des adultes) créée 
dès 1948 pour, en priorité. - assurer 
la conversion des demandeurs d’em- 
ploi afin de faur permettre do s’in- 
sérer dans la vie professionnelle-. 

L'AFPA dispose d’une centaine dB 
centres de formation disséminés sur 
le territoire, assurant ainsi la per- 
manence du service public. Dépen- 
dant du ministère du travail et de 
la participation, elle joue également 
un rôle de contrôle et d’assistance 
technique pour tout ce qui concerne 
la formation professionnelle des 
adultes. L’ampleur de ses actions 
explique les difficultés que l’AFPA 
a à répondre dans un délai très 
bref à un besoin urgent de conver- 
sion. D’où, autre intervention de 
f’Etat, celle du FJM.E. 

Le F.N.E. est au système classique 
de formation ce que le SAMU est 
à la ‘médecine ordinaire. Il .agit en 
effet au coup par coup, lorsqu’il 
y a urgence et pour un temps limité. 
Il ne se substitue donc en rien à 
l’AFPA ou à d’autres organismes (1). 

Une entreprise réduit ou diversifie 
ses emplois : le F.N.E. subventionne 
le lonctionnement des stages d’adap- 
tation et une partie des rémunéra- 
tions versées à cette occasion. Autre 
cas : pour des raisons économiques, 
une entreprise doit licencier ses 
salariés, mais une entreprise voh 
sine envisage d’en embaucher cer- 
tains. Le F.N.E subventionne par- 
tiellement l’opération de formation 
qui s'avère alors nécessaire. Enfin, 
lorsqu’une entreprise est mise en 
règlement judiciaire, le F.N.E assume 


à 90% du SMIC (25% seulement d’autres actions spécifiques de l’Etat, 
pour les plus jeunes). tel le pacte en faveur de l'emploi 

Encore faut-il que le stage soit des jeunes. Le silence statistique sur 
agréé. La décision dépend des ser- ces problèmes est presque total, 
vices du premier ministre ou du pré- Silence éloquent- Alors, è défaut 
fat de région dans le cas de stage de pouvoir évaluer le bilan, notons 
d’intérêt régionaL L’agrément est quelques indices : 
accordé eprès examen de la nature. Pour la seule année 1978, l’AFPA 
du contenu et de la durée du stage, a permis à quelque soixante - dix 
Il suppose un contrôle financier, mille stagiaires de se reconvertir & 
technique et pédagogique. Les stages un autre emploi Le F.N.E, quant 
organisés par les employeurs eux- à lui, a financé la conversion de trois 
mêmes ne peuvent être agréés que mille personnes et r adaptation de 
dans le cas où leur ouverture est dix mille salariés. Au palmarès du 
motivée par une création d’emplois, seul F.N.E figurent les actions de 
une modification du processus de reconversion menées à Idéal Stan- 
produciion, une réduction d’effectifs dard ou encore chez Terrla à Mar- 
ou une cessation d’activité. En la seilte. 

matière. les interventions du FJé.E En matière de formation à un 

donnent lieu â la signature d’uns nouvel emploi, la Champagne, las 

convention. Ardennes et la Lorraine ont été les 

principales régions bénéficiaires de 
" Paide publique au coure de ces der- 

PnRMATfflNÇ FT nieras années. Dans les secteurs tels 

rUIufln I HJ 11 0 L-l q ue | a construction navale, le textile 

niDt flUCC ne V JtMPIICÇ et peut-être demain le téléphone, 
UlrLUmtO UC LfUiUULO l'action des divers Intervenants pu- 
. . „ blîcs devient, semble-t-il, prôpondé- 

pour la vie professionnelle rente. Encore est-elle toujours Insuf- 
fisante pour éviter, par la prévention. 
Tons ceux qui ont étndlfi rmejangne ^ licenciements pure et simples et 
ocilltar. par I. «ton. te mai!- 
leur niveau d'études, ont intérêt â leur placement des demandeurs 
compléter leur qualification par au* d'emoloi 

formation en langues, décisive dans n D 

la vie professionnelle. Cette formation *• 

peut être confirmée par un des . 


diplômes Safranes / (l) Le. Centre national pour I’amé- 

■ nagémenfrdes structures des explol- 

STotÏSÏS «3S aanco» M, K*CMM te 
J « problèmes de conraralon liés aux 

attestant une formation de «râla- - 

liste de la traduction et de tinter- i 


p ré tarie t d'entreprise; 

— Université de Cambridge (an- 
glais), carrières de nnXormatlon. édi- 
tion. tou rtsme, hôtellerie, etc. 

Examens chaque année dans lès 
principales villes de Fnutce. 

Etudiants, cadres commerciaux et 
administra rifs. Ingénieurs, techni- 
cien s , secrétoires, représentants, 
comptables, tec- profiteront de cette 
opportunité pour améliorer leur 
compétente et leurs chances. 

Documentation gratuite sur 1* pré- 
paration et les débouchés de ces 
diplômes, sur demande à ; Langues 
et .W rai res, service 21 SS. 35, rue Col- 
lange, 92303 Paris - LevaUoïs. TEL : 
270-51-88 (ét. privé â distance). 
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SERVICE COMMUN DE LA FORMATION CONTINUE 
UNIVERSITE DE ROUEN - HAUTE-NORMANDIE 

76130 MONT-flAiNT-AIONAN - TèL 135) 88-12-48 


Préparation i PExaneo Spécial ^Entrée à rUuiversité [ESEU A et B) 

Pour obtenir un titre reconnu équivalent au baccalauréat, donnant 
accès aux études supérieure s lit téraires et de sciences humaines 
iKSEU A) ou Bdentlfiquu (ESEU B) 

— une préparation qui intéressa les adultes sans emploi ou salariés : 

— une préparation qui tient compte du niveau acquis dans chaque 
discipline, grâce a une organisation par unités de valeur capi- 


rfJctHÇueân t<l = 354.s2.a9 

8 bfs, aie de l'Eperon, Paris (6*) 

FORMATION PERSONNALISÉE EN ENTREPRISES 

• Anglais - Hébreu - Italien - Cours en mirée et pendant 

0 Conduite de réaaïons : 26 an 29-71-1979. 

0 Gestion de personnel : 19, 20 21-11 et 3, 4-12. 

• Stage animation de vente 

ORGANISATION ADMINISTRATIVE DE5 PJ4.E. 
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Privilégier les problèmes de l'emploi 
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institut d'éducation permanente 

STAGE RÉMUNÉRÉ PAR L'ÉTAT Novembre 79 - Juin 80 
Jeunes de moins de 26 ans . - Femmes chefs de famille 

• SECRÉTARIAT DE DIRECTHIK : 50 L 

Niveau : Expérience professionnelle 


S TRUCTURES légères et sou- 
ples composées fltme petite 
équipe — en général, un ou 
deux responsables (conseils en 
formation), un contractuel et une 
secrétaire, — les MBP ne cher- 
chent pas à se substituer aux ins- 
titutions existantes (organismes 
de formation, administrations) , 
mais & être un heu d’échanges 
«à propos de la formation », où 
se coordonnent et d’où partent 
les diverses initiatives. 

Elles font des études (sur. les., 
qualifications, les sorties de 
filières éducatives, l’utilisation du 
l % par les entreprises-.), infor- 
ment sur la formation le public 
et les «relais» (travailleurs so- 
ciaux, comités d’entreprise on 
délégués du personnel) — par des 
permanences, des actions de sen- 
sibilisation, la conception et la 
diffusion de supports Informatif s_ 
Elles remplissent aussi une fonc- 
tion de conseil technique auprès 
des administrations, des associa- 
tions et des entreprises. Leur rôle 
de concertation et de « décloiEon- 
nement g des différentes institu- 
tions concernées est d’autant plus 
important que — constituées en 
1977 en associations régies par 
la loi. de 1901, — Tes MEP sont 
administrées - par un conseil où 
sont représentés les interlocuteurs 
les plus divers (élus locaux, admi- 
nistrations, partenaires sociaux, 
associations-.). 

Face aux problèmes liés au 
développement des villes nouvelles 
et aussi & la conjoncture écono- 
mique actuelle — sortie des jeunes 
du système scolaire, situation de 
l'emploi, — des actions spécifiques 

depuis deux ans, elles coord Minent 
— en collaboration avec l’Agence 


Favoriser les conditions de développement de l'éducation 
permanente sur un territoire donné, et élaborer une politique de 
formation locale cohérente, tels sont les objectifs des Missions 
d'éducation permanente (MEP), « expérience sociale - lancée en 
1974 sur six villes nouvelles — autour de Paris : à Evry. Cergy, 
Saint-Quentln-en-Yvelines et Mame-la-V allée, , et en province : 
& l'Xsle d'Abeau et & Fos, — conjointement par le ministère de 
l'éducation, le secrétariat d'Etat & la formation professionnelle, 
avec le concours du Fonds d'intervention culturel, et l’assistance 
technique nationale pour le développement de l'éducation per- 
manente IADEP). 


nationale pour l’emploi (ANPE), 
les ASSEDIC et la Sécurité 
sociale — des actions d'informa- 
tion globale pour les demandeurs 
d'emploi. 

Les MEP font aussi des études 
sur les qualifications et l'emploi. 
Ainsi, en vue de l’ouverture d’un 
hôpital début 1982, à Evry. une 
enquête sur les possibilités locales 
en personnes qualifiées a permis 
de déterminer le contingent de 
non - qualifiés à former. Cette 
enquête est à l’origine d’un pro- 
cessus complet de formation : 
d’octobre 1978 à Juin 1979, des 
formations pré - professionnelles 
ont été organisées pour des fem- 
mes non qualifiées ; elles seront 
complétées par des formations 
professionnelles d’aides soignan- 
tes, infirmières, puéricultrices _ 

Pour les Jeunes demandeurs 
d'emploi des actions spécifiques 
sont organisées. A nsle-d’Abeau, 
la MSP coordonne actuellement 
la préparation d'actions de for- 
mation. dans le cadre du troi- 
sième pacte pour l’emploi — 
a pour éviter que des formations 
se recoupent », expliquent les res- 
ponsables. A Sain t-Quentin -en- 


Yvelines. la MEP est en train 
d'élaborer — en collaboration 
avec le Centre d’études supérieures 
Industrielles (CE SI) — un projet 
de tt formation d'agents commer- 
ciaux d pour des jeunes ayant le 
baccalauréat — formation « hors 
pacte », organisée sur plus de 
mille deux cents heures, en alter- 
nance avec des périodes en entre- 
prise. 

Pour les jeunes 
« en voie de marginalisation » 

Des actions diverses sont menées 
d’autre part, auprès des publics 
les plus défavorisés. A Cergy et 
à S ain t -Quentin -en -Y velines, les 
MEP mènent actuellement des 
actions de type expérimental 
(audio-visuel, expression. Initia- 
tion au cadre de vie-.) destinées 
aux jeunes a en voie de margina- 
lisation », en vue de leur Insertion 
sociale et professionnelle. Y 
participent les administrations 
(santé, éducation, culture, forma- 
tion professionnelle), l'ANPE, les 
syndicats et les élus. A Marne - 
Îa-Vallée et & Evry, des actions 
d’alphabétisation gratuites sont 


UN ACTE PÉDAGOGIQUE 


U N cadre gestionnaire — 
autodidacte — recherche 
des cours - pas trop loin 
de chez lui», à Cergy ou dans 
. les environs, pour faire valider 
d'un diplôme sa formation - sur 
te tas». Par crainte d'un licen- 
ciement, il veut pouvoir nôgofler 
sa qualification sur le marché 
du travail. Une môra de famille 
d’une petite commune' rurale 
voisine de la- ville nouvelle, 
ses enfants élevés, veut - yolr 
autre chose que .ses quatre 
mûrs - ; elle n’a paa un besoin 
vital de travailler. Ce qu’elle 
désire Y trouver une formation 
qui lui permette d'avoir des 
contacta, - de rencontrer d'autres 
gens». 

les préoccupations de ceux 
qui viennent se renseigner au 
service •Information-formation» 
dè la MEP de Cergy sont très 
diverses. Installé depuis septem- 
bre dernier dans le centre cul- 
turel et administratif André- 
Malraux de la -ville nouvelle 
— dans la même bâtiment que 
l’Agence nationale pour remploi 
(A-N.P.E-), l’Association pour la 
formation professionnelle des 
adultes (AFPA) et la Centra d'in- 
formation jeunesse (CU), l'origi- 
nalité de ce service est qu’il 
répond aux questions de tous 
les publics, les informant aussi 
bien sur les lormations de type 
professionnel que sur les for- 


Sitar SHORE, cmsaltat Menottai 
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les 13, 14 ef 15 novembre 
à Paris, la session 
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L'INSTITUT D’ÉTUDES NÉMH1ÉNMÜES 
DEPUIS 

Fonde on m l'MSTITOT dJBTO- 
DES NEO- HELLENIQUES de PARTS 
a pour objet de promouvoir 1» tangue 
grecque moderne et, renseignement 
qa’lï dispense, s'adresse au grand 

"8Ï cour», que donne HNSTÏTOT. 
SOUB différente niveaux, août destinés 
& tou» les p Mi-hellènes français et 
au* Jeunes d’origine grecque désireux 
d'approfondir leur» co n n ni finan ças ou 
de découvrir la langue maternelle ae 
leurs parente. • 

H prépare, également, tous les can- 
didate à l'épreuve de lan gues rivantes 
du baccalauréat. L’ INSTITUT, déclaré 
au Secrétariat Général de 
üon Professionnelle, est haVUrté ■ 
passer des Conventions de Formation 
Permanente avec les entreprises mté- 


matîons à visées - personnelles » 
et de « loisirs ». 

Structuré — surtout depuis 
1978 — - au fur ef é mesure de 
la pression des besoins -, le 
service fonctionne à mi-temps, 
les jour» ouvrables, tous les 
après-midi: Ceux qui (b désirent 
'■ peuvent -consulter diverses docu- 
mentations sur place — annuai- 
res de stage, ouvragés sur la 
juridiction de la formation, pro- 
ductions du centre INFFO, bro- 
chures - d’organismes" de for- 
. mation— 

Une déléguée- à l’information 
tient des permanences. Recevant 
en moyenne quatre ou cinq' per- 
sonnes par Jour -t sans comp- 
ter ceux qui téléphonent, — elle 
renseigne sur les stages ai les 
organismes, • mais le plus sou- 
vent le renvoi 6 un catalogue ou 
une simple réponse i partir du 
fichier W établissement ne suffit 
pas», précise-t-elle. Les deman- 
des donnent lieu la plupart du 
temps à un traitement plus 
approfondL Une Information sur 
les droits cherche à faire pren- 
dre conscience à chacun des 
possibilités qui lui sont offertes 
en fonction de sa. situation. * Si 
un salarié vient me voir. Je com- 
mence par lui demander com- 
ment la formation est organisée. 
dans son entreprise ; Je lui parle 
aussi du congé lormation », 
raconte Liliane Juge,- déléguée 
A l'Information. 


Les entretiens qui durent sou- 
vent d'uns demi-heure à uns 
heure permettent d’analyser les 
demandes de chacun ; de mieux 
cerner les motivations et de 
déterminer plus précisément les 
objectifs de la formation sou- 
haitée. « Beaucoup de jeunes 
entre dix-huit et vingt-cinq ans 
vrennenr sans savoir ce qu'ils 
cherchent », ' "remarque Liliane 
Juge. Il faut chercher les forma- 
tions qui peuvent Ibs intéresser, 
les informer sur les stages du 
pacte pour ('emploi de la ré- 
gion, mais aussi éventuel lemerti 
les renvoyer sur un conseHTer 
d’orientation du Centre d’infor- 
mation jeunesse (CM), pour 
qu’ils examinent ensemble les 
possibilités de formation Ini- 
tiale. 

Le plus important est que 
chacun arrive à analyser sa 
situation. « On ne fait pas une 
rechercha pour eux, mais avec 
eux », précise Michel AberlBn, 
coresponsable de la MEP, Wf 
ne s'egit pas de remplir .des 
stages, mais d’accompagner cha- 
cun dans sa démarche de for- 
mation ». Pour lui, l'information 
peut devenir alors « un acte 
pédagogique ». 


motion », Centre culture] et 

Parvis de la préfecture, 95000 
Cergy. TéL : 030-20-02. Ouvert 


’raa.ia.fc.fc. CONSERVATOIRE NATIONAL 
DES ARTS ET METIERS 


nus de 130 stages sont prévus en 1S79/1 980 
dans les domaines suivants : 

• ENSEIGNEMENTS PREPARATOIRES ET 
FORMATION GENERALE : 

Introduction eux enseignements scientifiques - 

anglais technique - méthodes d'expression écrite et orale - 

problèmes socio-économiques de l'entreprise - etc». 

• SCIENCES ET TECHNIQUES 

chimie, biologie, -alimentation - construction génie civil - 
électrotechnique, électronique, automatisme - énergétique - 
mathématiques, informatique, mlni-informarigue, recherche 
opérationnelle - mécanique et mécanique des fluides - 
métallurgie, plastiques, matériaux industriels - physique - 
optométrie - topométrie - techniques de l'audiovisuel. 

m ECONOMIE ET GESTION ; 

économie industrielle - gestion financière et comptable ; 
économie et droits immobiliers - organisation - ingénierie. 

• SCIENCES HUMAINES : 

ergonomie - formation de -formateurs - psychologie du travail - 
sécurité - sociologie du travail - droit du travail. 

EN OUTRE, STAGES DANS LE CADRE DU CONGE 
FORMATION ET STAGES DE CONVERSION A PLEIN TEMPS. 
- Y ■ CATALOGUE 1979/1980 DISPONIBLE ’ 


anglais 
indispensable 


Le moyen le plus rapide i 
un stage Intensif 
en Angleterre 

&E VRAIES ECOLES MALAISES 



1 samedi sur deux 


futurs Cadrés, 

assurez voire 

promotion 


GESTION FINANCIERE, 
FONCTION PERSONNEL, 
MARKETING et 
MANAGEMENT. 


organisées avec les groupements 
d’établissements pour la forma- 
tion continue iGRETA), pour les 
migrants et les réfugiés. 

Aussi bien dam le cadre rési- 
dentiel du quartier que sur les 
lieux de travail, dans tes entre- 
prises . les MEP cherchent à" 
exploiter toutes les ressources 
locales de la formation. Bien que 
cela soit plus difficile à organiser 
dans la conjoncture actuelle — 
surtout pour le financement — 
les MEP participent à des actions 
à but non professionnel — orga- 
nisation de formations destinées 
aux habitants du quartier (cours 
de langue-.), formation de béné- 
voles de l'animation avec des 
maisons de jeunes ou des mai- 
sons de quartier-. A Cergy, une 
formation conjointe pour des 
salariés bibliothécaires et des 
bénévoles qui gèrent les dépôts 
des «blbllo-bus» est en cours, 
montée en collaboration avec le 
Centre d’animation culturel 
(CAC). A Evry, la MEP est A 
l'origine d’une action qui va 
bientôt commencer a-ec pour 
objectif î «Paire sortir les 
femmes de chez elles.» 

D’autre part, les MEP inter- 
viennent de plus en plus en milieu 
industriel. Des analyses de besoins 
sont faites pour' des entreprises. 
Des actions d’information sont 
montées en collaboration avec le 
centre INFFO sur les droits à la 
formation, auprès des comités 
d’entreprise et des salariés. 

De plus, les MEP tiennent un 
rôle de conseil pour la conception 
et l'implantation d’équipements 
nouveaux contribuant à favoriser 
au fnnTimnm je rapprochement 
entre les lieux de formation et les 
usagers. Ainsi, à Cergy, la MRP 
a participé au projet du Centre 
d '«animation ' pédagogue et spor- 
tive (CAPS) qui va fonctiormer- 
prochalnement sur la zone d’acti- 
vité de Saint -Ouen-l’AunflOne. De 
même, à Saint- Quentin - en- Yve- 
Iines, la MEP a collaboré à l’im- 
plantation d’un équipement avec 
salles aménagées et laboratoires 
de langue mis — depuis un an — 
à la disposition des habitants et 
des salariés dé la ville . nouvelle, 
sur la zone Industrielle de Trap- 
pes-Elancourt. 

Les présidents des MEP tiennent 
beaucoup à cette diversité des 
activités. Pour M. Ambroise Da- 
niel. président de la MEP de 
Marhe-la- Vallée. fl ÿ a un risque 
à ne privilégier qu’une seule 
orientation, à- « glisser » vers les 
problèmes de l’emploi au détri- 
ment des antres formations. « La. 
formation doit être comprise dans 
son sens le plus large d'éducation 
permanente », souligne- 1 -IL Les 
MEP sont actuellement, confron- 
tées aux difficultés qui touchent 
la formation permanente en géné- 
ral La crainte de leurs présidents 
est qu’un déséquilibrage remette 
en cause ce qui constitue la 
« valeur ajoutée » des MEP : leur 
aspect polyvalent et leur sou- 


• SPÉCUUSATIOH INFORMATIQUE TOUR CABRES. GESTIONNAIRES: 800 E. 

Niveau : Expérience pnaéesslonnelle, position «ans. 

• CHEF DE PROJET - ASSISTANT BU COMMERCE INTERNATIONAL = 000 H. 

Nlwaou : DEUG ou 5 ans d'expérience professionnelle. 

• ASSISTANTS (ES) DE DIRECTION TNIUNGDES - OPTION TRADUCTION : 
800 R 


SECRETARIAT JORHIIO0E : 000 H. 

Niveau : BAC,' expérience professionnelle. 

Rentrée à partir de -15 octobre 


I.T.À.P. 

37, boulevard d’Antemi 
92100 BOULOGNE 
805-18-15 

Deux nauvcHes sessions ef études : 

13 au 15 novembre 1979 : 

Utilisation des diverses techniques de micrographie 
27 an 30 novembre 1979 s 

Techniques modernes d'archivage dans le cadre 
de la nouvelle loi d'archives de janvier 1979. 


ipiofop 


INSTITUT POUR LA PROMOTION PAS 
LA FORMATION PERMANENTE 


g renoble 


Diplôme d’Etwde* Supérieures Spécialisées (DXXÆJ 

6BH0H DE U FORMATION EN ENTREPRISE 

- Formation de haute spécialisation directement liée A 1m vie 
pTofeeetounelle (diplôme national de 3* cycle de l’Enseignement 
Supérieur). 

- Formation et perfectionnement des personnels Impliqué» dans une 
fonction de formation dnnu l'entreprise (fonction personnel. 


PROGRAMME ET STRUCTURE DE5 COURS 

Aspects Juridiques, et Institutionnels de la formatio n z - - 

, — Finalité de la formation 
— La fonction formation dans l’entreprise 


Débat du cycle : -JANVIER 1980. 


ÏPROFOP, *, avenue du Colonel-Bonnet, 75016 Paris, tél. 224-56-38 
I. A -K. de Grenoble, X, rue Voltaire. 38000 Grenoble, téL (76) 44-34-57 


Formation et perfectionnement de formateurs. 
Interventions de formation dans les organisations 
privées et publiques. 

Stages de reconversion. 

I.F.A.CE. 

Centre Parisien 4e Management de la Chambre de Cammaroe 
et d’industrie de Paris 

7», avenue de 2a République. 75011 PARIS - Tfi. : 355-3&-0B. 


1956 

Création da rl-A-E. par CUnivaratÉ de PARI & 

1971 


Formation Permanent» 


baptise IFAPE an 1977. 


1980 


L1FAPE propose aux utUtetmx* « aux priconkama da f 


* fnntiaâarfcauah 


BuHatinft retourner A Kl F APE ml ISU\ — IBM 

S^oââSnrantanols PARIS mH IFÜRIUEDU 


m 55B.d2.78- B57.2B41 
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PORTES OUVERTES 
CHEZRENAUT 


DU 12 AU 15 
OCTOBRE. 


mrtout 

EN FRANCE. 



Ouvrez, ouvrez la porte des Renault 

s i jï - j « n 


regardez-les, regardez, c’est beau 


— — — -| — p ÿ -f — f- 

_ j - - — - 
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les voitures, les ateliers, 


LT I U- flJM 


vous pouvez tout visiter, 


I LT Ci 


J J J 




xn 


tout demander, en toute liberté. 


Des Renault 18 
à gagner. 

Dul2 aul5 octobre, Renaft or^nise, 
dans toutes ses concessions et succur- 
sales, une immense fête avec des anima- 
tions, des jeux. Parmi ces jeux, tous entière- 
ment gratuits et sans obligation d’achat 
celui .qui vous per mettra peut-être de . 
repartir au volant d’une Renault 18 GTS. 
La règle? Elle est simple Si la dé que vous 
wez reçue, ou que votre concessionnaire 
vous a remise, fait démarrer la Renault 
18 GTS exposée du 12 au 15 octobre,- 
la voihxe est à vous. Et plis, doubliez pas : 
s'il y a des Renault 1S à gagner chez votre 
concessionnaire Renault; des milliers de ca- 
æt^vous attendent aussi à f occasion de ces 
quatre jours de fête, quatre journées exceptionnelles. 


Grand lâcher 
déballons. 




Tous les concessionnaires et agents 
Renault organisent, le samedi 13 oc- 
tobre à 15 h 30, un grand lâcher de 
ballons dans le del de France. 

Au total, 500.000 ballons qui 
auront le vent seul pour complice et 
partenaire, seront lâchés par les visi- 
teurs des journées Portes Ouvertes 
Renault 1979. Le ballon le plus émérite, 
celui qui aura effectué le plus long 
parcours, permettra à celui qui Ta 
lâché, comme à celui qui l'aura 
trouvé, de gagner chacun une 
Renault 5 TL 5 portes, la dernière- 
née des Renault 5. 


Portes ouvertes 

sur les nouveautés 1980. 

En 1980, chez Renault les nouvelles ront bon train. C'est 1e cas, par exemple, de la grande 
"petite" Renault 5 présentée en versions 3 ou 5 portes* 

C'est aussi le cas des Renault 14 TL et GTL équipées d’un nouveau carburateur. Et de . la 
Renault 14 TS avec sa nouvelle motorisation de 1360 arc**. 

Plus soucieuses d’économie cf énergie que jamais, elles vous attendent chez votre 
concessionnaire 1e plus proche, du 12 au 15 octobre, à r occasion des journées PORTES OUVERTES. , 


* Renault 5, Renault 5 TL, Renault S GTL, 

** Renault 14 TS : consommations aux 100 km, 
à 90 km/h : 6.4 l à vitesse stabilisée; à 120 km/h : 8,7 I 
à vitesse stabilisée; en cycle urbain : 9 JL L 


RenaA préconise elf 


£ 
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L’étrange imaginaire de Claude Durand 


0 Une épopée fantas- 
tique qui promet à 
l 7 homme un: destin dé- 
risoire. 

C HAQUE saison littéraire 
apporte son beau monstre: 
L'année dernière c’était la 
Vie mode d’emploi de Georges 
Perec. Cette année la Nuit zoo- 
logique de Claude Durand tient 
le rôle. Avec trcds cents pages 
contre six cents, maïs le volume 
ne change rien k la chose. Le 
roman de Perec paraît aéré par 


rapport & celui -eL C’est affaire 
de composition, de phrases, de 
texture. De part et d’autre l’am- 
bition est la même ; écrire la 
totalité du monde, et voisine la 
technique : celle de l'Inventaire. 

Perec, cependant, donne ses 
dénombrements à l’état brut. Il 
nomme avec une précision ma- 
niaque ce qui compose le décor 
où vit un peintre, une coutu- 
rière, une marchande d'antiquité, 
n’importe lequel de ses person- 
nages. Claude Durand collec- 
tionne au contraire les supports 
du rêve et ne s’interdit ni la 
comparaison, ni la métaphore 


Une provinciale déracinée 


0 Le talent acidulé de 
Guyette Lyr. 

D ANS des paysages nor- 
mand s, touffus et vivaces, 
fi y avait Juliette épiant 
de ses dix ans Inquiets Za Fuite 
en douce de grand-mère Zaza, 
un coquelicot au corsage. Puis 
Marion Desprès, adolescente à 
la lisière de deux âges, de deux 
mondes, entre F* herbe Inno- 
cente » et l'amère Herbe des 
fous. Troisième de ces portraits 
au féminin, celui d’Adèle Ripais, 
provinciale déracinée qui, ayant 
choisi d’être vendeuse à. Paris, 
aboutit en quelques semaines, 
sans trop savoir comment, sur 
un coin de trottoir rue Saint- 
Denis. Le « rêve noir » qui déjà 
dans les bois de noisetiers ron- 
geait insidieusement la limpi- 
dité, ia tendresse, prend sur le 
bitume un accéléré ravageur. 


Parce que « le bien et le mal 
c’est aussi une question d'es- 
pace ». 

L'histoire d’Adèle Ripais, c'au- 
rait pu être une chanson réa- 
liste comme celles de Piaf, ou 
une complainte moulue sur un 
orgue de Barbarie- Et c’est doux, 
léger, acidulé, drolatique." Meme 
au plus fort, de sa cruelle dérive 
somnambule, Adèle garde la 
fraîcheur, la saveur d’enfance 
« collée au palais » comme une 
friandise. L'étude de mœurs, la 
scène de la vie parisienne est 
croquée, esquissée, esquivée à 
coup de petits traits, de notes 
d'ambiance, de réflexions à la 
naïveté percutante. Peut-être 
est-ce la pratique de la scène et 
du sketch qui affûte le talent 
original de Guyette Lyr, comé- 
dienne et auteur en trois ans de 
trois romans réussis, 

MONIQUE PET1LLON. 

(Lire la suite page 23.) 


quand il les fait surgir. Cela le 
situe au niveau de l’expression' 
sur un registre plus poétique que 
n’est celui de Perec. On dirait 
que l’un scrute le réel et l’autre, 
l'Imaginaire s’il n’était pas al 
difficile de faire le départ entre 
les deux domaines. Car la Vie 
mode d’emploi fourmille de bio- 
graphies insolites et' saugrenues 
sans compter l’absurde épopée de 
Bamabooth, le chasseur d’aqua- 
relles. qui circule à travers le 
livre et lui donne architecture et 
signification. Tandis que la Nuit 
zoologique, prenant son départ 
rtnnc les fantasmagories que sus- 
citent les peurs de l’enfance ou 
certains lieux propices à la ma- 
gie, ne cesse de rameuter autour 
d’elles observations et dénoncia- 
tions du monde contemporain. 

Quelque rebutants que soient 
les catalogues dressés par Geor- 
ges Perec, Us désarçonnent moins 
que les vagabondages oniriques 
de Claude Durand. Il faut se 
méfier de l’onirisme. A lui s’at- 
tache d'emblée une idée de gra- 
tuité qui laisse facilement le 
lecteur hors de course, prêt à se 
dire devant cette accumulation 
de motifs historiés, car l’écriture 
de Claude Durand est loin d’être 
abstraite : toords, toords, toords. 
La bande du livre ne signale- 
t-elle pas «r des mots pour faire 
un monde s ? Je ne crois pas 
que le monde de Perec qui re- 
tourne au néant dès que prend 
fin son édification verbale ait 
plus de sens que celui, évanes- 
cent, construit par Claude Du- 
rand, mais il est bâti en dur, sur 
des myriades de choses et des 
multitudes de gens. 


La résurrection du Tigre 


0 . Trois portraits de 

Clemenceau. 


N OTRE époque — au moins 
Hans le domaine politique 
— semble avoir perdu le 
goût des monstres sacrés. On 
peut donc se demander si la 
singulière figure de Clemenceau, 
disparu il y a cinquante ans. 
parle encore & nos imaginations. 
Trois livres viennent cependant 
nous rappeler quel prodigieux 
«vivant» fut le Tigre. 

Le Clemenceau de Pierre Sau- 
lière le prouve avec éclat ; sans 
doute Justement parce qu’il s’agit 
plus d’une évocation frémissante 
et passionnée que d’une biogra- 
phie en bonne et due forme. 
Admirateur inconditionnel de 
son héros, en qui il' voit le père 
spirituel de la Résistance, sévère 
— pour ne pas dire sectaire — 
à l'égard de Briand et de Cail- 
laux, l’auteur gomme assez fré- 
quemment tout ce qui ne vient 
pas étayer . ses propres vues. 
Mal r, comme U a la loyauté de 
ne pas cacher ses options, on 
lui pardonne volontiers les liber- 
tés qu’fi prend parfois avec l’ob- . 
JectivitA Au reste, la vérité que 
l'on attend de l’histoire n’est 
pas celle que l'on demande au 
peintre, et, en l'espèce, le por- 
trait brossé par Pierre S&ulière 
ne manque pas de force : U 
montre ainsi parfaitement com- 


bien Clemenceau fut un homme 
contrasté, complexe, contradic- 
toire et solitaire. Ne déclarai t-ü 
pas lui-même : « Je suis un 
. mélange d’anarchiste et de 
conservateur, dans des propor- 
tions qui restent à déterminer, r 
Issu d'une famille de petite 
noblesse vendéenne, il fut néan- 
moins très tôt, & l’instar de son 
père, ardemment, républicain et 
acquis au progrès social Ce 
qui ne l’empêcha nullement de 
mener , la vie à grandes guides, 
de faire condamner, pour adul- 
tère, à. quinze Jours de prison, 
son épouse américaine qu’il avait 
lui-même copieusement trompée, 
d'entretenir les liaisons les plus 
flatteuses, de fréquenter les 
salons les plus fermés et d’avouer 
sans détour : a Que voulez-vous, 
je suis un dandy ! » 

Démocrate, il l’était pourtant 
sincèrement. Jamais, aux pires 
heures de la guerre, fi ne songea 
un instant & instaurer une die- ■ 
tafcure. Respectueux des formes 
légales, U n'en déplorait pas 
moins la faiblesse de la HT* Répu- 
blique et son évolution vers un 
«centrisme» trop modéré & son 
gré ; on sait avec quelle éner- 
gie fi combattit Gambetta, les 
« opportunistes » et, par-dessus 
tout, Jules Ferry qu’il détestait 
et dont il désapprouvait en outre 
la politique coloniale. 

Adepte d’un socialisme tort 
peu scientifique et résolument 


antimarxiste, fi n'hésita pas à 
faire souvent cavalier seul. Maire 
du dix-huitième arrondissement 
après la défaite de 1870, fl désa- 
voua la violence des commu- 
nards. A Jules Guesde, Vlviapi 
et Jaurès, qui, au début de 
l’affaire Dreyfus, refusaient de 
prendre parti dans une «que- 
relle entre bourgeois », il répliqua, 
superbe : aLa cause du droit . 
humain ne se dtoise pas. s Pré- 


suggère avec beaucoup de talent, 
de vivacité et de clarté. Cepen- 
dant, s’il n’omet pas de signaler 
quelques ambiguïtés du Tigre 
(qui vota, par exemple, les cré- 
dits de l’Indochine au lendemain 
de la chute de Ferry), fi n’in- 
siste pas suffisamment sur l’un 
de ses graves défauts : sa légè- 
reté dans le choix. des 'hommes. 
Pour- un Foch ou un Mande], 
heureusement distingués, que 


JEAN-MARC 

Roberts 
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"L'étonnant, c'est qu'il ne 
bouscule, n'élude rien, sauf 
l'inutile, le verbeux, 
la "littérature" et pourtant 
s'inscrit dans la meilleure 
d'aujourd'hui" 

Max-Pot Fouchet f VSD 
"Certaines silhouettes ont 
quelque chose d'inoubliable 
parce qu'indéniable" , 

Bertrand Ppifot-Delpech J 

Le Monde 208 pages Æ 


sldent du -conseil en 1908, U 
réprima toutefois si durement 
les agitations sociales que le très 
. conservateur Chartes Benoist en 
fut choqué. 

Anticlérical, il le fut aussi A 
sa façon qui n’excluait pas une 
certaine- tolérance. Adversaire 
Rchamé de la puissance ponti- 
ficale, fondamentalement aller- 
glque ou judéo-christianisme — 
comme en témoigne son essai 
Au pied du Smaî, — 11 mena 
pourtant à son terme, sans sec- 
tarisme excessif, la politique de 
séparation de l’Eglise et de l’Etat 
et imposa même le principe de 
la liberté de renseignement. Car, 
& la surprise générale, ce liber- 
taire impénitent affirmait : «Le 
monopole, c’est le dogme. » 

Tout cela Pierre Saulière le . 


d’erreurs en effet 1 Très injuste 
vis-à-vis de Catllaux, ne com- 
mença-t-il pas pa*. soutenir le 
général - Boulanger ■. et ne lais- 
sa-t-il pas commanditer son 
journal, là Justice, par an aven- 
turier douteux, càméîij» Ben, 
qui compromit fcdn^nom dans 
le scandale de Panama 1 ? 

Et puis, bien entendti.' il y a 
r essentiel : la controverse sur 
son attitude pendant les négo- 
ciations de paix m 19X9. -Si Cle- 
méneeuu durant le conflit fit 
pratiquement Tuna n im ité, beau- 
coup lui ont reproché, par la 
suite, d'avoir été Fun des prin- 
cipaux responsables du désas- 
treux traité de Versailles. 

ÉRIC ROUSSEL. 

. (Lire là suite page 24.) 


. , . LE MONDE — 12 octobre 1979 — Page 21 


Michel Butel, Marie Susini 


Blancs 


statut louche. Us ouvrent des 
portes, des échappées. Ce sont ■ 
les « fi était une fois » qui com- 
mencent tous les contes, les ima- 
ges d’animaux encagés dans leur 
lettre qui illustrent le premier 
abécédaire, les galeries souter- 
raines (Time carrière de plâtre 
sous un cimetière désaffecté; les 
ordures d’une décharge où le 
feu couvé en -permanence, les 
collections hétéroclites d'un mu- 
sée ' municipal contenant bêtes 
empaillées, exotiques ou non, 
momies égyptiennes, souvenirs 
et trophées de guerre. Cet 
étrange univers prend corps 
rfa-ns un imparfait obstiné — le 
temps de la mémoire — et sous 
le regard d’un enfant, bizarre 
narrateur proustien à la trol- 
sière personne, qu’on verra peu 
à peu grandir à travers le livre, 
dont il est en définitive le héros 
anonyme. 

De fugue en fugue, et cepen- 
dant que l’imparfait de l’évoca- 
tion cède devant le passé simple 
du récit, ce héros trouve asile 
rtnTH; un pensionnat d’enfants 
sourds et mneta où s'échangent 
ironiquement les seuls dialogues 
que contient le roman ; dans un 
presbytère où 1e recueillent un 
sacristain mécréant et un curé 
tant de fois blessé à la guerre 
comme objecteur de conscience 
qu’il n’est plus qu'un assemblage 
de prothèses appelées à rouiller 
sous la pluie ; dans la maison 
d’un docteur Insomniaque aux 
serres exotiques, dont le fils. 
Jumeau dépareillé par la mort de 
son frère, loi devient comme un 
double; 

JACQUELINE PI ATI ER. 

(Lire ht suite page 23.) 


H gâchis dont se flattent les pays civilisés tourne, en 
Hbralrfe â l’obscène. Sommes vides et vaines sagas 
s’etnpüçrti puis s’oublient, au prix da forêts entières. 
DégoJsage et déboisage sont devenus les nouvelles mamelles 
molles de la France; ses ganglions. 

Par contraste, les brefs récits que voici font l’effet de 
bouffées d’air pur, dé sursauts de santé, de traits de flûte 
entre deux fracas de marteaux pneumatiques. Leur ellipse 
suggestive fait soudain apparaître la profusion assenée de 
la production ambiante dans toute sa gaucherie. On revient 
enfin à ressentie), au tourment ou au coln .de paysage qui ' 
résument une existence et ne peuvent être dits, seulement 
contournés avec des prudences de chat, et sertis de silence. 

L’écriture redonne â la lecture les Joies tremblantes d’une 
cocréation, en redevenant un art des blancs. 

D ES (Autre Amour, prix Médicls 1977, Michel Butel a 
choisi la densité laconique contre les diserts déserts. 
Preuve de plus grande confiance dans les mots, fina- 
lement Il suppose que l’expression «ronces de l’enfance -, 
perdue sur une page blanche, Ira plus profond en nous que 
trente lignes phraseuses. Pari de poète. Pari gagné. 

Ne pas croire pour autant qu’il se contente de bricoler 
dans ('indicible et de broder dans le fugace. Pas un 
paragraphe qui n’apporte un fait, presque un fait divers. La 
Figurante raconte une rie. L'auteur se permet seulement de 
présumer notre perception des détails décisifs, comme on fait 
entre confidents de vieille date. 

Halle a du sang africain, de l’espagnol et du juif. Cest 
ce qu’on lui a dit chez elle, à l’école, et que lui a confirmé 
(e malheur, sa vraie patrie. A dbc ans, elle a cherché vainement 
son père parmi les fantômes rescapés d’Auschwitz. Comment 
ne pas se méfier de tout et da soi-même, après cela ? 

E NFUIE de chez elle à seize ans, elle va d’hôtels en 
cafés. Son destin, croît-elle, est de rester effacée. 
Figurante : le mot, autant que la chose, lui plaît Seule 
volonté têtue ; habiter un terrain vague qu’elle a repéré près 
de nie Saint-Louis. Elle y parviendra, quitte è satisfaire le 
voyeurisme du propriétaire. Allez comprendre les gens! 

L’adversité porte aux rencontres de qualité, rappelez-vous 
Kafka. Helle croise une actrice désespérée mais fraternelle, 
puis une clocharde psychanalyste et son compagnon peintre. 
De la bonté circule. Chez eux, elle découvre Haas. 


par Bertrand Poirot-Delpech 


Par ses ancêtres chassés de Styrie et lapidés sous Hitler, 
Haas appartient à la môme famille que Helle. Pour lui aussi, 
l'espérance a la fragilité vacillante d’un cierge d’icône. Il a 
travaillé comme chauffeur, tué un officier tortionnaire en 
Algérie, croupi en réclusion de vingt-cinq à trente-cinq ans. 
Le lac des Vosges où. à sa sortie, H croît pouvoir vivre 
heureux, (a femme qu’il aime s’y noie exprès, ruinant tout 
Même échec avec Helle, puisqu'il mourra, des poumons, 
avant de lui avoir montré la mer, qu’elle, n’a jamais vue, et 
sans connaître leur enfant v 

D SJ moins une fille leur naîtra-t-elle, Image d’espoir 
'"préservé. Butel ne se leurre guère. Dans ia vie, il n*y 
a rien à comprendre et peu è attendre. « Aucune force 
heureuse ne peut remporter à Paris», «(argent a gagné la 
guerre civile ». Mais II croit tout de même è des victoires 
passagères de l’innocence, pourvu que celle-ci se double, 
comme chez Helle, de sainteté farouche. A propos de la 
force qu'exprime, enfant son torse plat B parie de « volonté 
impubère ». 

Ces deux mots accolés évoquent à eux seuls tout ce 
que le livre se refuse à dire. B aussi cette notation : « Helle 
voudrait atteindre la vrai texte perdu. * L’art faussement aride 
de Sute| est là -TA force de mots maigres comme des torses 
d'enfants, suggérer que vraie vie et texte juste sont toujours 
ailleurs. 

M ARIE SUSINI Joue de la même sécheresse apparente. 
On le savait depuis Plein soleil, Conrara, les Yeux 
v.-. fermés. C'était cela notre amour. Je m’-appelle Anna 
Uvfa la çolîfirme avec éclat 

Un village escarpé sur n'importe- quelle rive latine. Un 
homme s’y pend, un soir, après avoir, peut-être, abusé de sa 


Rien ne dit pourtant que ce silence imposé par la gène 
ou l'inculture rie cache que de l'hébétude. Le drame de la 
terre le plus fruste et le plus vite résumé recèle autant de 
terreurs fines, et exemplaires de notre condition, que les 
tragédies entre rois. 

Anna Uvia raconte. Le père mort, l’élan qui les a jetés 
l'un vers l'autre avec la nostalgie d’on ne sait quelle unité 
perdue, et on ne sait quelle certitude forcenée, le tourment 
secret qui a suivi, pour chacun. Mais elle raconte aussi les 
gestes quotidiens, les comparses, l'usure des dalles, le hoquet 
poignant des fines. 

I L arrive que les gens parient, avec la lenteur précaution- 
neuse de qui vit près de la nature. Mais ce sont surtout 
les visages qui s’ échangent des signes. Il faudrait compter 
et analyser les regards qui sé croisent tout au long du livre. 
Par eux passent àtia fois l’évidence partagée en silence depuis 
la nuit des ftgea^et l'incompréhension absolue de l’instinct, 
l'effroi solitaire^" 

Les cyprès' -dressés en haut de la montagne figurent 
exactement, popo te petite narratrice, la dose de nécessité 
et tfinexplrcable^ttontenue dans la vie. On dirait le fronton 
Illisible; d’un tèirtple disparu. Leurs silhouettés cambrées contre 
le ciel apaisent et accablent comme autant de questions 
sans réponse. 

Enfance méditerranéenne. L'épouvante du noir d’où nous 
venons et où nous courons, l'enfant du Nord s'en distrait, 
plus lugubrement, dans les fumées basses ou les diagonales 
de son papier peint Le tragique de Marie Susini n’ast Imagi- 
nable que sous un ciel bleu foncé, è même des murets 
tièdes. U y a une qualité d'absurde et de pathétique familial 
qui ne se rencontre que sous un certain soleil. Sous les 
oliviers comme sur les visages, il y faut un équilibre ineffable 
entre la lumière et l’ombre. ■ A cet égard, l'auteur rappelle 
tous ses cousine du Sud, de Pavese è Lorca. 

M AIS elle doit vaincre un handicap. Ce qui va de sol 
.en italien ou en espagnol rencontre en français le 
vieux préjugé bête du sol eU-qut-êgai e-tout. Au pays 
du linge aux fenêtres, de la parlote amusée et dé la sieste. Il 
ne saurait y avoir de vrais drames, de malentendus; de 
douleur à aimer, h! d'angoisse à vivre— 

Marie Susini, comme Suzanne Prou, détruit cette légende 
touristique. Avec elle, le silence méditerranéen égale lè russe 
en mystère, en sacré. On pense aux écrivains de ce qui n’est 
pas dit, à Nathalie Sarraute, è Marguerite Duras, à- Michel 
ButeL 

Art des blancs, art de politesse. La vie retrouve ses 
A-peu-près d'avant le rationalisme triomphant et le lecteur 
peut écrire son propre livre. entre les lignes. Enfin! 

* LA FIGURANTS, da Ml eh et BntaL Mercure de France. 230 p. 

* JE M'APPELLE ANNA UV3A, de Marie BashU, Grasset, 178 p. , 
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Faut-il 

réhabiliter Çauchon ? 

L’histoire 
de l’avortement 

Le petit père Combes 

Le pèlerinage à 
La Mecque... 

Numéro 16 (en vente partout ISF) ' 

IL histoire 



Quand P Elysée nous est conté 

Jamais palais hit moins adapté que l'Elysée 
à la fonction dont le destin l'a accablé. Là.- 
pourtant, depuis plus de cent ans et sans 
autre hiatus que l'épisode vlchysaote. se situe 
le centre politique du pays. 

Après tant d' ouvra gas sur le palais prési- 
dentiel. étudié à telle ou telle époque otT 
sous l'angle purement architectural, celui-ci (T) 
se veut une synthèse. _L 'Elysée-palais. l'Elysée- 
quotidien. l'Elysée- décor de la grande his- 
toire >. y sont allègrement contés, et le. 
sérieux n’y fait pas fi de l'anecdote, ce 
piment 

Bâti sur le terrain des Gourdes — ne 
pas penser à mal : la gourde est une variété 
de courge-calebasse. — saft-on, par exemple, 
qu'il dut attendre le règne pompldolien pour 
se voir doté de - toilettes - en nombre 
décent et que la -grande cuisine - pour les 
repas officiels ne fut aménagée qu'à l'insfr- I 
galion de Vincent Aurfol ? 

D'Adolphe le Bref à Charles le Grand aide ; 
mots féroces, de Sadl le Grave à Gaston le 
Bienheureux qui s'y maria. d'Armand te Sage 
à Félix le Bel qui y mourut glorieusement , 
(ou -en état de péché mortel- selon ceux , 
qui envisageaient la chose], tournent, tour- ( 

nent les personnages dans un décor dont , 
l'ornamentation change au gré des modes : , 

un grand hôtel qui se modernise chaque fois , 
qu'H change de patron— — G. G. A. , 

1 

fl) Georges Poisson : l'Elysée, histoire ' 

d’un palais. Librairie académique Perrin. 1 

vient de paraître 


la vie littéraire 

« Le Deuxième Sexe » 
trente ans plu» tard 

Un colloque International sur lé fé minism e 
s'est tenu à New-York du 27 au Z9 septembre 
Organisé par la New-York Instituts for thn 
Humanlties, ce congrès a voulu marquer le 
trentième anniversaire du Deuxième Saxe par 
une rencontre qui liasse le point sur les dif- 
férentes luttes féministes et sur dévolution 
des théories qui peuvent les préparer ou les 
accompagner. 

.Aux neuf cents femmes. venues à New-York, 
ce colloque proposait des «tables rondes - 
sur l'aide aux femmes battues, sur faction 
féministe dans certains pays du tiers-monde, 
aussi bien que sur la philosophie des sciences 
sociales, la question du séparatisme ou le 
Socialisme féministe. 

Les communications aux séances plénières 
étaient davantage centrées sur la question de 
l’héritage théorique de Simone de Beauvoir. 
Même si Simone de Beauvoir roi use d'être 
considérée comme la «mère du féminisme-. 
Il faut bien prendrè acte de f importance de 
son œuvre pour le mouvement des femmes. 

Sans doute est-ce grâce & la référence à 
cette œuvre que ce congrès a attiré un grand 
nombre de théoridennes et que, au fil de 
diverses Interventions, un féminisme critique 
et réflexif a pu se fonder. Face au courant 
[dominant dans beaucoup de pays) qui reven- 
dique une spécificité du féminin ou qui spé- 
cule sur un matriarcat originel ou la Déesse- 
Mère. il a été beaucoup question à New-York 
d'une analysa des forces historiques qui main- 
tiennent l'oppression des femmes. — M. LD. 


îî ::; 


Un « coup de sonde» 
des éditeurs sur le prix 
des livres. 

Dans - le Monde des livras - du 14 sep- 
tembre nous faisions état d’un sondage que 
nous avions .tait auprès d'une dizaine dé points 
de vente du livre à Paris et d’une quinzaine 
en province pour analyser les effets de la 
mise en vigueur au 1" Juïllei da r arrêté 
Monory qui remet aux libraires le soin de 
fixer eux-mêmes leurs prix de vante. 

Le Syndicat national de l'édition Indique, 
dam sa dernière Lettre de PédlUon .(3 F, 
117, boulevard Saïnt-GennaJn. 75 279 Paris 
Cedex 06J, qu'il s’es t livré, les 5 et 6 sep- 
tembre, à un rapide sondage auprès de seize 
pointe de venta, tous parisiens, concernant 
cinq titres ou collection. Salon le S.N.L, - la 
grande majorité des pointa de vente applique 
F ancien prix conseillé . Mais, presque partout, 
on se plaint : si le calcul du prix de vente 
A partir du prix net n’est pas difficile en sol, 
il entraîne un très Important surcroît de tra- 
vail (._). Les grandes librairies, possédant un 
stock important, un personnel très compétent, 
disposant d’une clientèle fidèle à fort pouvoir 
d’achat, s'inquiètent, mais pour revenir. Les 
petits points do vente, eux, sont dé\h décou- 
ragés f-J. » 

Ce - coup da sonde - dont les conclusions 
recoupent en partie les nôtres précède une 
étude du SJJ.E. qui sera publiée prochaine- 
ment. Réalisée à partir d'un système de relevé 
des prix pratiqués à la production et é la 
distribution, elle s’intéressera, notamment, aux 
ouvrages - difficiles » à rotation lente. 


Romans 

JACK-ALAIN LÉGER : FReun da 
tigre. — Un énufisun californien 
et nonchalant, héritier inattendu 
d'un empire de presse, se retrouve 
traqué, condamné à mon dans 
l'enfer du Vietnam. Par l'auteur 
de Monsignore. (Robert Laffont, 
540 pages.) 

FRANÇOIS FONTAINE : F Usurpa- 
tion ou le mute de Mon Amèîe. 
— Un proconsul d" Orient rente 
d’usurper le pouvoir de Mate 
Aur fel e, l’empereur philosophe. Il 
échoue, pm fs sa tentative libère 
des forces de désagrégation et de 
violence. (Fayard, 314 pages.) 
HUBERT NYSSEN-: h Mer tra- 
versée. — Harcelé par les fan- 
tasmes de ses parents exprimés au 
travers d'une correspondance, lè 
narrateur, sociologue ttzvaillacr 
chez les nomades sa h a rien s, rentre 
en Europe ei se trouve re j e t é par . 
un monde ambigu. (Grasset; 

268 p.) 

DANIEL HENARD : le Grand Flot. 
— Après le coup d'Etai du 2 dé- 
cembre 1851', Juste. Bourbon, flot- 
teur de bois et gagne-nusére, va 
devenir martyr pour la anse d'un 
socialisme balbutiant. (Nouvelles 
éditions Baudiniète,-252 p.) 
MICHEL DAN SEL : Carnet de bord 
d’à» flic. . — A travers les aven- 
tures du commissaire Antoine Bar- 
toldi, une fresque colorée et mou- 
vementée sur la police. Par 
l'auteur de N or frères les rets. 
(Fayard. 195 pà 

ERIC DESCHODT : le Génird des 
galères. — Une chronique sur 
Antoine Escatin, qui, de simple 
soldat, devint le général des 

siècle et mourut couvert d'hon- 
neurs dans son château. (J--C. lat- 
tès/EMON, 238 pO 
MICHEL TAURIAC : le Via sam 
fia. — Les rencontres er les situa- 
tions inattendues d’un homme du 
Vietnam an Golan, de t 'Occupa- 
tion à une prison de Californie. 
Par l'auteur de la Poupée carrée. 
(La Table ronde, 248 pj 

Récits 

MICHEL DROIT : te Lion et le 
Marabout. — En dix chapitres, 
dix hôratrcs vraies vécues par 
l'auteur, des savanes d'Afrique aux 
villages indiens da Rio Grande, 
de la guerre en Allemagne aux 
étangs de Camargue. (Plon, 
278 p.) 

Nouvelles 

PIERRETTE FLEUT1AUX: la For- 
■ter une. — ■ En six nouvelles, l'uni- 
vers fantastique et mythique de 


MANUËLE PEYROL : PŒS dst 
chat. — Neuf nouvelles narquoi- 
ses, provocantes, dont le bonheur 
en l'enjeu. Par. l'auteur de Dames 
i Fourrage. (Julliard. 150 pagesj 

Lettres étrangères 
JORGE AMADO : Ts «te d' Agreste 
o a le Retour de la füla prodigue. 

. — Sur le mode feuilletoûnesqije, 

gade au nord de B&hia. Par le plus 
grand écrivain brésilien artopL 
Traduit par Alice RoiQaid. (Stock, 
662 pages.} 

Poésie 

TRISTAN TZARA : Œuvres complé- 
ter - Tome U1 : 1934-1946. — 
Présenté et . annoté par Henri 
Béhar, ce 1 volume rassemble Groins 
et issues. Personnages f insomnie. 
Midis gagnés. Entre-temps, le 
Signe dé U vie. Terre sur terre, 
la Fuite. (Flam marion, 638 pages.) 
DANIEL OSTER : les Aventures du 
capitaine Cook. — Dans le sillage 
du navigateur lassé de sa Légende, 
la parole de Daniel Oster vogue 
vers des archipels urbains. (Seghers, 
60 pages.) 

MICHÈLE LALONDE : Défente ei 
iUastration de- U langue québé- 
coise, suivie de Prose et poème s. — 
Prose et poésie « intervenantes » 
font de récriture de Michèle 
Laloode une « deffeoce > de la 
« Parjure Qnébcooyse ». Préface de . 
Jean -Pierre Paye. (« Change », 
Seghers-Laffont. 238 pages.) 
FRANCIS BLANCHE : Mon oursin 
et moi, — Tendresse er humour 
sont la marque de ce recueil de 
poèmes de Francis Blançfae, ûlus- 
txé par Claude Serre. (J.-C La très. 
142 pj 

Critique littéraire 
CLAUDE RICHARD : Edgar Allen 
Poe,, journaliste a critique. — 
Inventeur du journalisme à sensa- 
tion, Poe pose aussi «désespéré- 
ment i l'arbitre du goût de la 
jeune république des lettres amé- 
ricaines ». (Klindsieck, 962 pages.) 
LOUIS VAX : les Chefs-d’œuvre de 
la littérature tmniasttque. — De 
Goethe & Walter de La Mare, en 
passant par Hoffman a, etc., l'au- 
teur s'attache . avant tout aux 
rouvres des mairies ee cerne h 
figure de la Mort, qui domine la 
littérature fantastique. (P.UI, 
230 p.) 

Encyclopédie 

DESMOND MORRIS : la O» des 
gestes. — Une encyclopédie du 
comportement humain par l'au- 
teur du Singe nu ; 470 photogra- 
phies et de nombreux dessins. 
(Grasset, 320 pj . 

Correspondance 
Correspondance de Marcel Proust 
(1905). — Cinquième tome de la 
correspondance présentée et an- 


Jouraal 

GABRIEL MATZNEFF : Vénus ut 
J'ttnon (journal 1965-1969 J. — 

entre le libertinage er l'amour- 
passion, er publie aussi quarte 
livres. (La Table ronde, 308 pages.) 

Biographie 

PAUL GGTH : Moi Joséphine, impi- 

. ratrice. — Le p or trait fascinant de 
la créde indolente et vénale, qni 
vécut en ave nturi ère sur la scène 
de VEm pire. (Albin Michel, 
390 pagesj 

MICHAEL- '.DE -COSSAKTwi-Uira - 
Américrim d- Paris.' Winnm. 
rerta Singer, p ri nc e s s e de PoÜgnac, 
mécène écl ai ré, tinr no salon que 
fréquentèrent les célébrités artis- 
tiques de l’entre - deux guettes. 
TratL de l'anglais par Jean -Glande 
Eger. (Presses de la Gré, 250 pj 

Documents 

CLAUDE PAILLAT : 1919 : les 
illusions de la gloire. — Premier 
tome des Dossiers secrets de le 
France contemporaine qni relate- 
ront en sept ouvrages, de la fin de 
la première guerre moadiafe à au- 
jourd’hui, soixante années de crise 
ininterrompue ■ i partir de souve- 
nus' et de documents, dont U 
plupart sont médis. (Robert Laf- 
font, 542 pagesj 

DANIEL GUERIN : Quand P Algérie 
s’insurgeais - 1954-1 962. — L'in- 
surrection algérienne et ses réper- 
cussions en France vécues par un 
anticolonialiste. (la Pensée sau- 
vage, 190 pagesj 

FASOLINI : Chronique i ndic iaire, 
persécution, exécution. — Préfacé 
par Alberto Moravia, c a ouvrage 


en bref 


9 MARCEL ABLAIfD ET LA 
HAUTE-MARNE. Marcel Ariand 
est né. en 1M9, à Tarennes-sur- 


H est resté très attaché A son 
département d'origine, qui «lent 
aujourd'hui a lui rendre hom- 


éosnlté départemental pour la 
vie culturelle haut-xnamalM, aère 
inaugurée le samedi 13 octobre, 
à Chaumont (lG b. 31), dans .les 
salles de mate) du conseil géné- 


J'écriyain signera se» livres- . 


VALB se tient cotte semaine: b 
Orléans, ré ag issa n t les meilleurs 
spécialistes français . et étrangers 
sur a la guette de Cent Ani, 
Jeanne «T Arc. le siège -et JBa 
libération d’Orléans». Il t'achè- 
vera le vendredi . iZ octobre, à .. 
20 heures, par une « tablé ronde » 
radiodiffusée par France-Cul tort; ' 
i laquelle le grand public 'est' 

convié i participer et qui se 
déroulera an Thèitre d’Orléans. 

• ON BILAN DES feTDDks 
JAPONAISES sera dressé et des. 
orientations, seront définies eu 
coure du colloque qui se tient. 
Jusqu'au 13 octobre, au Coliège 
de France (salle 8 et. 5, de 9 h. 3ft 
à 13 heures et de U h 30 à 
18 heures). La séance de clôture 
de ce colloque, organisé par la 


SbulchL professeur, essayiste, 
journaliste, romancier, et par 
Claude Lévi-Strauss, professeur 
an Collège de France. Toutes, les 
Interventions sont faites en fran- 


Hïstolre 

FRANÇOIS BEDARIDA, FRANÇOIS 
CROUZET, DOUGLAS JOHN- 
SON : De Gu&aame le Conqué- 
rant au Marché commun. Viugi- 
huïi historiens, parmi les meflleuo 
des deux pays, comparent les his- 
toires oarionoles française et britan- 
nique. (Albin Michel, 442 pages.) 

NERIN E. GUN. Pétain, Lanil. de 
Gaulle. D’après les archives améri- 
caines. (Albin Michel, 462 pages.) 

YVES CASTAN ; Magie et sorcel- 
lerie i V époque moderne. Une 
synthèse de la question. (Albin 
Michel, 295 pages.) 

BARBARA W. TUCHMAN : Un 
lointam sntroir, le XIV, tiède da 
calamités. — A travers U vie du 
dernier sire de Goucy, par one 
historienne américaine. (Fayard, 
562 pj 


tiendra sa première assemblée 


750M Parte) le mercredi 17 octo- 


• UNE EXPOSITION DE PHO- 
TOGRAPHIES DE MARC BER- 
THET, a Photographiante », se 
déroulera A la -librairie' galerie 
)a Machine à Ure. * Bordeaux. 


tirage de ces coffrets, signés et 
numérotés, est proposé eu cons- 
cription par l'auteur «t h» édi- 
tions William Blaire ans Co. 

PRECISION. La photogra- 
phie qui Illustrait l’article de 
Michel Tournier publié dans s le 
Monde des Livres » du s octobre. 


serrures», (Le Chêne-Hachette). 


c'est l'exposition . 
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romans 

P — 

Les vieox habits 
de Jacques Bore] 

T ‘INTROSPECTION mêliez 
I teusa, la répertoire des 
angoissas, la. -terre u-r 
d'Btns, tes complaisance® psy- 
chanalytiques dont on sait 
qu'allas poussant l'esprit- st la 
conscience jusque dans leurs 
retranchements les plus subtils : 
c' est ce monde Intérieur, étouffé 
et'étouffent. que Jacques Bore! 
a traduit, avec relief, dans ses 
couvres principales. P Adoration 
et la Dépoaaesslon. Le propos 
d’HIatoIro de mes vieux habita 
n’est guère différant, malgré les 
limites, un peu légères, qu’JL 
semble s'imposer. 

Jacques Borel se souvient des 
habits qu'il a portés aux mo- 
ments graves ou tragiques de 
son existence ; mais ce sont 
ses vêtements qui, en vérité, 
l'ont porté. Il n'est donc pas 
étonnant que le souvenir d'une 
chemise ou d’un chéla, voire 
d’une cravache — - ou encore 
d’une blouse, chez sa mère, — 
ramène chaque fols à la surface 
tel passé calamiteux ou telle 
joie éphémère. Le Uanteau de 
Gogol n’avalt pas, sous des 
dehors plus satiriques, d’autre 
fonction. Orienter ea mémoire 
sur une garde-robe idéale — 
celle des habita oubliés mais 
soudain ressuscités, — consiste 
& se revoir sous mille formes 
fugaces. Une langue fiévreuse 
donne à celte recherche appa- 
remment dérisoire .une étrange et 
contagieuse ferveur. 


I tant romanesque, Ballant», 128 p. J 
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L’imaginaire de Claude Durand 


t Suite île la page HJ 

Au milieu de ces pérégrina- 
tions, Je .héros est tombé amou- 
reux dans un bordel de province, 
de la prostituée sur le eein de 
laquelle est mort le sacristain 
mécréant. Cette Marie-Mésange 
fuyant à son tour un métier que 
son étreinte fatale l'empêche 
d’exercer, H se lance ô. sa pour- 
suite. la retrouve, après maintes 
rencontres de femmes, dans un 
cirque, et, monté dans la roulotte 
qu’elle habite, retourne en cet 
équipage sur les lieux devenus 
méconnaissables de son enfance. 
De là, s’engageant à ses côtés 
sur un chemin de montagne qui 
conduit à une chapelle initiatique 
et surplombe on village englouti 
par le lac artificiel d’un barrage, 
il rompt avec elle. Au dernier 
chapitre, comme si les aventuras 

précédentes ne suffisaient pas, 
des malheurs en cascade fondent 
sur lui, et 11 se retrouve enfermé 
dans une cage, ajoutant une 
vingt-septième case à l’abécédaire 
d’origine, celle où figure l'homme 
ou du moins l'auteur puisque le 
corps accroupi dessine, derrière 
les barreaux, le C initial de son 
prénom. 

Perçoit-on à travers ce schéma 
extravagant toutes les intentions 
de ce roman aussi précieux aussi 
allégorique que le médiéval 
Roman de la Rose ? Tout en lui 
parait chiffré, et U est à lui- 
même son propre chiffre. Savant 
donc et concerté, sous l'anar- 
chique profusion de ees histoires 
. et l’apparente désinvolture qui 
préside à leur enchaînement. 
Coulé dans de longues phrases- 
écheveaus qui en se dévidant 
laissent échapper détails pitto- 
resques reflétant le réel bribes 
de culture empruntées à tous les 
horizons, Proust, Lewis Carrol, 
Garcia Marquez, Claude Simon, 
fables, contes et proverbes popu- 
laires, tanrfÿg qu'elles dessinent 
d'un trait net des peurs, des 
cauchemars, des errances laby- 


rinthiques, bref les habituels in- 
grédients du fantastique. 

Je reste perplexe devant ce 
roman qui poursuit tant de 
lièvres à la fois : poétique trans- 
position de souvenirs d’enfance, 
biographie mythique qui tourne 
au pamphlet contre la civilisa- 
tion moderne et son carcan tota- 
litaire, où l’homme n’a plus 
d'autre issue que de devenir on 
sous-homme, exploration d'un 
Imaginaire que hantent tortures, 
supplices, chasses à l’homme, 
mises à mort. Tous ces échos 
d’un monde à feu et à sang 
n'empêchent pourtant pas une 
sorte de bonne humeur joyeuse 
et sarcastique de se déployer à 
travers le livre, qui est aussi et 
peut-être d’abord un Jeu dont 11 
faudrait relever tous les trucs et 
toutes les floeDes. 

Qu'il plaise ou non, qu'on se 
laisse entraîner par ses chama- 
rures, ou qu'on y perde pied, la 
surcharge anesthésiant l'imagi- 
nation du lecteur, U faut bien 
reconnaître que la Nuit zoolo- 
gique est, dans le genre baroque 
où le livre s’ébroue. Une perfor- 
mance. Mais quelle est la leçon 


qu’en définitive ces pages distil- 
lent ? De l’énorme puzzle compo- « 
sé par Perec se dégageait une ten- 
dresse humaine. C'est plutôt une 
férocité qui pointe Ici sous l'exu- 
bérance de l’Invention et du 
verbe. H n’est pas toujours 
bon d'ausculter la nuit ni de 
ramener l’homme à la case qu’il 
occupe dîna les classifications 
zoologiques. 

Claude Durand occupe une 
telle place dans l’édition pari- 
sienne — venu du Seuil, où il a 
dirigé la collection «Combat*, 
où U a introduit Soljénitsyne, où 
Il a découvert et traduit Gabriel 
Garcia Marquez, U fait mainte- 
nant partie de l’état-major de 
Grasset, — qu’on en avait oublié 
ses fl.mhtt.innB personnelles de 
créateur : un texte, deux ro- 
mans, publiés sons les auspices 
de Jean Cayrol 11 y a plus de 
dix ans, La Nuit zoologique vient 
souffler sur ces braises où s’ins- 
crivait déjà un univers oniri- 
que et les porte & l’incandescence. 

JACQUELINE PIATfEK. 


culture 
à naître 


dissidi 


Nouvelle droite ? 
Nouvelle gauche ? 
-un éloge de 
la dissidence 
- de quelle 
dissidence ? 


Une provinciale déracinée 


Jean- Victor Hoequard 

La Flûte enchantée 

de Mozart 

• 

Pouchkine 

Eugène Oniéguine 

Traduction de Marc Semenoff et Jacques Bout 

P. J. Labarrière 

Introduction à une lecture de 
la Phénoménologie de l’Esprit 


PIERRE MOINOT 

signera son dernier ouvrage 

LE GUETTEUR D’OMBRE 

paru aux Editions GALLIMARD 

!e vendredi 12 octobre à partir de 17 heures 
à la Librairie GALLIMARD 

■15 Boulevard RasDai! 75007 PARIS (métro : Bac) 

Tel. 548-24-84 et 222-68-52 

On peut dès maintenant retenir son exemplaire 


(Suite de la page 21 J 

Dans la cité, la grande four- 
naise, Adèle Ripois a emporté 
de Pen Guen, son village natal, 
un géranium en pot. « Tâche de 
pousser droite comme lui! * a 
dit Isidore le père. Près de la 
gare Montparnasse, entre la 
bonne odeur de terreau du ci- 
metière et les cinés pornos de 
la me de la Gai té, Adèle ha- 
bite, dans un sixième étage, 
dm»»» mètres carrés de mo- 
quette, avec une lucarne et, à 
défaut d'eau chaude, un quart 
d’heure de soleil dès avril. Dans 
l'immeuble où 'Mme Leprieur et 
Mme Gladys, ancienne danseuse 
reconvertie en concierge, font 
régner l'ordre moral, on sympa- 
thise le soir dans la courette en 
descendant les ordures. Derrière 
la cloison, au sixième, habite 
ML Valentin, prince charmant 
qui sans le savoir hanté les rêves 
d'Adèle. 

Dehors, tourne la vülg avec ses 
rythmes, ses parfums, ses mots 
de passe savants, ses caprices & 
fleur de peau. C'est comme un 
manège, « un bal en plein air, 
mine de rien ». Adèle court, ma- 
ladroite, loin derrière. Elle avance 
c comme les crabes, le cœur à la 
hauteur des pattes ». Au maga- 
sin de chaussures Bagatelle, elle 
ne 6ait vendre que des pantoufles 
aux boiteux et aux chatouilleux 
Désespérément Adèle tente de 
faire sa mue, de « s’éloigner 
d'Adèle », d’attraper la mode 


comme une maladie joyeuse, de 
trouver la « fissure », le vrai 
cœur de la ville pour que la ville 
l'avale et la remette au monde 
comme il faut. Soir après soir, 
sur la cloison qui la sépare de 
M. Valentin, elle dessine avec des 
clous un « champignon de soli- 
tude ». 

Faute de réussir à devenir 
quelqu’un d’autre, peut-être 
parce que seule c’est difficile, 
Adèle « au brouüivn » se déguise 
en n’importe qui. Le maquillage 
outré qu'elle se dessine l’ache- 
mine insensiblement vers son 
« nouveau métier ». Lorsque 
meurt M. Scipion, un vieux poète 
qui aimait bien s'écouter lui lire 
des vers, « le mal est la première 
compagnie » qu’ Adèle trouve à sa 
hauteur. De trop discrète deve- 
nue trop voyante, Adèle a man- 
qué quelque part un passage. La 
ville s’est dérobée. Adèle restée 
« au- dehors » glisse dans la -vase, 
la boue, le gris. Adèle part en 
morceaux en puzzle désordonné. 
Bon visage se défait en bulles de 
couleur qui gravitent autour 
d’un grain de beauté détesté. 

L’histoire est finie? On verra 
ce qu’on verra. « La fierté, e * est 
une question d’avenir en réserve, 
et tout le monde en a un peu, 
même si le passé n’a pas fait ses 
preuves. » 

MONIQUE PETILLON. 

* ADELE RIPOIS OU LE POR- 
TRAIT, de Goyette Lyr, Mercure de 
France, 242 pages. 


Correspondance avec une dame p 
Helene von Nostitz 1910-1925 

Des Cahiers de Malte Lanrids Brigge 

à la mort du poète, le reflet T jj 

de toute une vie. 

—A UBIER É^SSËr 


Michel; Lancelot passera aujourd'hui à 
“Radioscopie 'sur France Inter, Ses livres: 
•Je vetçx regarder Dieu eu lace’ et “Le 


Lance 10 ! 

^ u ves 


par l’auteur " 
du “Printemps^ la Sairrt-M 







JOSEPH GIBERT 


25 


• LA PLÉIADE 

• DICTIONNAIRES 
LAROUSSE 

• BANDES DESSINÉES 

• ASS IM ! L t K s s mn..rai 

• ATLAS SÏSSm 

• MUSICASSETTES 


jusqu'au 21-10-79 

26, BOULEVARD ST -MICHEL (6é ’ 
MÉTRO ODÉON - LUXEMBOURG (R.E.R.) 
AUTOBUS : 21 - 27 - 38 - 58-63 - 81 - 82 - 84 - 85 - 36 - 87-89 
Arrêts Cluny, Ecoles, Luxembourg 


Lo chronique poétique d'une enfonce. 
Une "biographie rêvée'’ oux curieux et 
bouleversants détours. 





Formation permanente 

LECTURE 

RAPIDE 

prochaines datés : 


Stages. . 

CEF A P 


PIERRE VI/kNSSON-PONTE 


Couleur ( 

du tevxÿs qui passe 

chroniques II 


STOCK 


Des Jours entre les jours 

chroniques I 
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histoire 


Deux visions de la Belle Époque 


# XJne biographie en 
dit parfois plus qu'une 
histoire économique. 

E ntre I960 et 19 m dates 
rondes, les historiens fian- 
çais. comme les énarques.' 
ont pris l’analyse économique 
très au sérieux. L'étude du passé 
est devenue, dans une large 
mesure. l’histoire des prix, de 
la rente, des salaires, des systè- 
mes économiques (terminologie 
bourgeoise) ou des modes de pro- 
duction (terminologie marxiste). 
Dans la France expansionniste 
d’alors, fl était normal de jeter 
sur le passé un regard écono- 
métrique. Idéologies marxistes 
et technocratiques convergeaient 
dans l'amour du taux de crois- 
sance. dans ia vénération du 
FJJ3. 


Prudemment 

néo-marxiste 

Le volume de l’Histoire écono- 
mique et sociale de la France 
consacré aux années 1880-1914 
est un reflet de cette attitude. 
H s'agit d’une histoire économi- 
que pure et dura qui ne s’inté- 
resse ii la société que sous l’angle 
des classes, économiquement défi- 
nies. Les mentalités ne sont pas 
son objet. L'ensemble peut être 
défini .comme prudemment néo- 
marxiste. Il 7 est beaucoup ques- 


tion de classes dominantes et 
dominées, de modes de produc- 
tion. Mais les auteurs ne rejettent 
ni les chiffres copieux fournis 
par la Statistique générale de la 
France des années 1878-1913, ni 
les reconstitutions économétri- 
ques récentes de Jean Marczewsfcl 
et de ITSEA. Le ‘ résultat est 
remarquablement eèneujL. objec- 
tif. passablement indigeste, plus 
descriptif qu’explicatif. Rien 
n’échappe à l’analyse : mouve- 
- ment dés prix, masse monétaire. 
“ part des recettes et dépenses 
publiques, échanges extérieurs, 
développement des circuits ban- 
caires. adaptations agricoles, 
richesse, des groupes sociaux. 

Souvent, cette histoire écono- 
mique rencontre par ses thèmes 
et développements la New Eco- 
nomie History américaine, qui a 
consacré la plus grande partie 
de ses énergies à l’étude du dé- 
collage des Etats-Unis au dix- 
neuvième siècle. Ainsi, lorsqu'il 
est question de la rivalité entre 
canaux de navigation et chemins 
de fer. en France comme en 
Amérique. l’Etat prend vigoureu- 
sement le parti du raiL Mais les 
chercheurs français, plus histo- 
riens qu "économistes, n'ont pas la 
rigueur et la virtuosité des amé- 
ricains. plus économistes qutiis- 
to riens. 

La partie la plus stimulante 
et la plus actuelle de l’ouvrage 
est celle qu’André Annengaud a 
consacrée aux problèmes démo- 
graphiques : 11 y discute d'une 


façon très nuancée les interpré- 
tations malthusiennes et popu- 
lationnistes du développement 


Un démenti 
Aux natalistes 

■ Entre 1880 et ' 1914, comme 
entré 1967 et 1979. le taux de 
natalité français s’effondre. 
Pourtant, le pays dans son en- 
semble réalise- entre 1890 et WM ' 
p art Icolièrement. une croissance 
brillante, mettant en ecbec les 
prédictions et avertissements des 
rtataifetea L'étude de la France 
malthusienne au début du siècle 
est donc capitale pour l'Occident 
malthusien de la fin du siècle. 
Annengaud Introduit & une pro- 
blématique plus complexé que 
celles de Michel Debré ou de 
Pierre Chaunu. 

Globalement, le Uvre est pour- 
tant Insatisfaisant. Il s'achève 
sur 1914. et Ton ne comprend 
absolument pas pourquoi l'éco- 
nomie européenne des années 
1900-1913. la plus prospère A 
cette date de l’histoire de l'hu- 
manité. débouche sur les car- 
nages de la première guerre 
mondiale Même si quelques 
contributions sont discrètement, 
et sans grande conviction, léni- 
nistes en ce domaine et postu- 
lent que la guerre soit du sys- 
tème économique— 


prétentions théoriques et métho- 
dologiques, même pas qoantita- 
thrtste. banalement biographique, 
permet d’un coup de saisir ce 
qnl s’est passé en 1914. 

C’est le Clemenceau de Phi- 
lippe Erlanger, dont Eric Rous- 
sel signale cl -contre la réédition. 
L'auteur a voulu ... faine le 
portrait d'un homme, et ü a 
réussi celui d’une époque. La 
Belle Epoque, dont on a surtout 
retenu les fastes et les plaisirs, 
les expositions universelles, les 
Folles-Bergère, la peinture, les 
bordels, les vespasiennes, la 
dimension Clochemerle, la légè- 
reté, les bons mots, fréquemment 
graveleux, eu cette période à la 
fois puritaine et Impudique. 

Clemenceau, par l’humour, est 
de son temps, indiscutablement, 
n peut aussi bien qu'un artiste 
de café-concert donner dans le 
a plpj-popo-caca ». * Au fond. 
disait-tl, ü n'y a que deux orga- 
nes inutiles, la prostate et la pré- 
sidence de la République. » Mats, 
sous te divertissement théâtral, 
Philippe Erlanger a senti la vio- 
lence névrotique de la Belle 
Epoque, durant laquelle l’Indivi- 
dualisme bourgeois vire au pa- 
thologique. hésite entre Shakes- 
peare et l’Almanach. VenhoL 

Le Parlement est un théâtre, 
dont les députés sont à" la fois 
acteurs et spectateurs, applaudis- 
sant, huant, discourant, rageant 
en un happening permanent. 
Mais on ne se réconcilie pas 
dans les coulisses. Tout bon dé- 


bat est suivi d’un duel, tout 
scandale financier d’une vague 
de suicides. Clemenceau, meil- 
leur tireur de la Chambre, au 
pistolet et à l’épée, affronte Dé- 
roulëde. Dramont. Le général 
Boulanger, militaire en principe 
entraîné, est blessé par Ftoquet, 
; politicien sexagénaire. Ferry ne 
se bat pas avec Boulanger, qu’il 
a traité de a. Satnt-Amand de 
café-concert », mais U est griè- 
vement blessé par cm excité et 
mourra plus tard des suites de 
cet attentat. « Boolboiü » lui- 
même (ooznme disait Clemen- 
ceau) finit par se - suicider sur 
la. tombe de sa maîtresse. Rel- 
nach. impliqué dans l'affaire de 
Panama, se szztckte. Henry, dans 
l’affaire Dreyfus, également. 

Toute cette violence, dont on 
trouverait en Allemagne Les mê- 
mes exemples, ne pourra pleine- 
ment s'exprimer et s’épuiser que 
dans les tranchées an service de 
la patrie. Car ces Français qui 
se détestent personnellement, ou 
au nom d’idéologies diverses, ont 
les larmes aux yeux quand on 
leur parle de la France fis re- 
trouveront sans mal, en 1914, 
une belle unité, scellée par la 
haine du « boche >. qui prime 
toutes les antres. 


-* «HSTOIRE ECONOMIQUE ST 
SOC LA UE DE LA FKA-NCK, dm Jean 
Bouvier, André Armencand et colla- 
borateurs. tome IV, volume 1, 1880- 
1914, Tresses mumsttain» de 
France, 583 pages. 


Livres et disques toujours moins chers à la Fnac 
après la suppression des prix conseillés 

Hier, la remise faite par la Fiiac était indi- En sachant que a les prix étaient calculés 
quée sur chaque livre ou disque vendu. Mais selon les nonnes traditionnelles, ils seraient 
la suppression des prix conseillés ne permet plus élevés de 20 à 25 %. 


plus cette politique d'une vérité évidente. 


A défaut d'être exprimé en termes de re- 


Désormais, il vous appartient donc de mise, le prix Fnac reste donc plus que ja- 


mesurer vous-même la différence. 


mais une réalité. 


Voici quelques exemples pour les livres.,. 


Sciences humaines 


Histoire - Politique 


Dictionnaires et usuels 


Jacques Attali - L’ordre cannibale 

47,20 

Henri Amouroux - Les beaux jours 


Nouveau Petit Larousse illustré 








du discours amoureux 

33,60 

René Gagnai, Guy Doly 


Petit Larousse en couleurs 

105.00 

Claude Duneton - La puce à l'oreille 

41,60 


Jl.OÜ 

Robert de la langue française I 

J 19,00 

Albert^ Einstein - Comment je vois 


Hélène Carrère d Encausse - L empire 
éclaté 

38,40 

Micro-Robert 

36.90 

François George - L’effet ’yau de poêle 

33,60 

Pierre Chevallier - Louis XIU 

47,00 

Dictionnaire du français 
contemporain (broché) 

30,40 

René Girard - Des choses cachées 

63,20 

Liddell Hart - Histoire 
de ta 2* guerre mondiale 

60,00 

Cassell Garnier 

54,40 


~ . . . - 




André Langaney - Le sexe 


relation de la destruction des Indes 

16,10 

anglais-français) 

67,00 

Tïmothy Leary - La révolution cosmique 

39,20 

Emmanuel Le Roy Ladurie - Le carnaval 
de Romans 

57,70 

a nglais-français) 

70,00 

Claude Lévi-Strauss - Tristes tropiques 

48,00 

Pau/ Murray-Kendall - Louis XI 

52,00 

Grévisse - Le bon usage 

81,70 

A. S. Neill - Libres enfants 
de Summerfii/i 

40,10 

Jean Orieux - Talleyrand 

79,20 

Bescberelle - L art de conjuguer 

Quid 1980 

13,30 

77,04 

Evelyne. S aller ot - Le fait féminin 

71.20 

Henri Troyat - Pïerre-le-Grand 

54,40 

Mes J0 000 mots 

30,40 







Jean Baudrillard - Le système des objets 

20,00 

du temps qui passe 

44,30 

Nouveau Larousse des débutants 

29,60 

... et pour les disques 

Art lyrique 


Pop 


Variétés en langue française 


Rameau - Zals (G. Léonhardl - R. Jacobs) 

176.00. 

Led Zeppelin - ln through the out door 

35.00 

Maxime Le Forestier chante Brassens 

33,00 

Haydn. - Armida (A. Dorât il 

106.00 

Eagles - Thé long ruh 

35,00 

Francis Cabrel - Je l’aime à mourir 

35,00 

Marti nu - Julietta (J. Krombholcj 

110,00 

Jethro Tull.- Stormwatch . 

37,00 

Robert Charlebois - Solide 

35.00 

Massenet - Cendrillon (J. Rudel) 

120,00 

Supertram p - Break fast in America 

35,00 

Caradec - Parle-moi 

41,00 

Verdi - Nabucco (R. Mutti) 

1IS.50 

Dire Siraîts - Communiqué 

35,00 

Nino Ferrer - Blanat 

42,00 

Verdi - Simon Boccanegra (C. Abbado) 

137,00 

JEarth wind and .Pire - I am 

35,00 

Alain Bashung - Roulette russe 

39,00 

Verdi -Traviatta (M. Freni - L. Gardelli) 

105,00 

Kîss - Dynasty 

35,00 

Pierre Rapsat - I960 

41,00 


A Paris (Fnac-Foram, Fnac-Montparnasse, Friac-Etoile) 

A Grenoble, Marseille, Mulhouse, Strasbourg (livres et disques). A Belfort, Lille, Lyon, Metz (disques seulement) 


La résurrection 
du Tigre 

(Suite de la page 21 J 

Sur ce point capital Pierre 
Sanlière n’apporte — & dé- 
faut d’interprétations nou- 
velles — qu'une adhésion 
enthousiaste à la ligne 
de conduite du «Père la Vic- 
toire » : sans méconnaître les dif- 
ficultés auxquelles 11 dut faire 
face, on doit tout de même 
constater combien fut lourd de 
conséquences le compromis 
bâtard qu’il accepta finalement 
entre les thèses nationalistes de 
Poincaré et de Ftoch, et celles 
que revendiquaient des esprits, 
plus soucieux de ménager des 
perspectives d’avenir à la jeune 
République allemande afin de 
la dissuader de sombrer dans 
l’extrémisme. 

Tel n’est évidemment pas l’avis 
de Georges Wormser, son ancien 
chef de cabinet, décédé voici 
quelques mois, qui tenta de 
démontrer dans son Clemenceau 
vu de près, sa clairvoyance au 
cours de cette période cruciale : ce 
ne sont pas — on s'en doute — 
les pages les plus convaincantes 
de ces souvenirs où, selon l’ex- 
pression de Fauteur, « menus 
faits, petite histoire et nouvelles 
explications se conjuguent b pour 
cerner de plus près la person- 
nalité du Tigre. La composition 
de ce volume n'est pas des plus 
rigoureuses, mats on y trouvera, 
malgré tout, d’intéressantes pré- 
cisions sur le séjour de Clemen- 
ceau aux Etats-Unis, en. 1865. ses 
relations avec Boulanger, sa 
conception de la laïcité. Grâce 
à des lettres inédites. Georges 
Wormser évoque également très 
bien les grandes amitiés de ce 
misanthrope extraordinairement 
fidèle â ceux auxquels il avait 
accordé, une fols pour toutes, 
sa confiance : Claude Monet, 
qu’il aimait comme un frère ; 
le colpnel House, envoyé per- 
sonnel de Wilson' en Europe, 
pour lequel ü avait la plus vive 


LES DERIWERS JOURS 

f y Lo^Oèm/er F>éti : dé Georges 
Clemènàeaa,' qui^rpOMBrà verfa 
le 20 octobre, est une évocation 
du «Tigre- au soir de sa vie, 
par Gilbert Prouteau, auteur, 
en 1953, du film la Vie pas- 
sionnée de George a CJemen- 
‘ ceau. Gilbert Frouteau défini! 
lut-inéme sa tentative comme 
un livra d'heures, sans servi- 
tude chronologique, comme une 
« évocation - utilisant principa- 
lement les souvenirs du petit- 


estime; le général' Picquart, 
enfin, dont il avait apprécié la 
fermeté . de caractère au temps 
de l'affaire Dreyfus. 

Face â ces deux ouvrages for- 
tement engagés, la réédition du 
Clemenceau de Philippe Erlanger 
nous donné une image plus 
sereine du personnage et demeure 
une excellente Introduction à sa 
vie et â son œuvre. Erlanger 
garde Ici assez de lucidité pour 
mettre en évidence les zones 
d'ombre de cette grande destinée. 
La fascination qu'il éprouve pour 
son modèle ne lui interdit pas 
de reconnaître que la «politique 
du pire», qu’il pratiqua de 1876 
à .1893, fut génératrice de crises 
mini stérielles quelquefois Inuti- 
les, que la haine dont U pour- 
suivait Jules Ferry était odieuse 
et. surtout, qu’en réagissant trop 
brutalement lors de la rupture 
des pourparlers secrets de paix 
avec r Autriche en 1916 11 ae 
conduisit de manière bien mala- 
droite : en traitant de menteur 
le comte Czernln, ministre des 
affaires étrangères autrichien, 
en humiliant publiquement Char- 
les 1". il renforçait en effet les 
pangermanistes et scellait du 
même coup' le sort de l’Empire 
austro-hongrois, dont le dépeçage 
excessif fut l'une des fastes des 
alliés «). 

Patriote plus â l’aise dans 
l'adversité que dans la paix, 
démocrate « à poigne ». anti- 
clérical tolérant, « socialiste » 
autoritaire tel fut donc Georges 
Clemenceau, qui écrase par sa 
carrure tous ses contemporains, 
à l'exception, peut-être, du seul 
qui trouvait grâce à ses yeux : 
Jaurès. 

ERIC ROUSSEL. 

★ CLEMENCEAU, de Pierre Ssu- 
Uèn, Encre Editions. 247 pages.. 

* CLEMENCEAU VU DE PBES. 
de Georges Wormser, Hachette. 
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Perrin, Mi pages. 

Cl) Cf. le point de vue d’Ÿw» 
de Uarlvar : « Réflexions «ur 0,1 . 
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vous propose cette semaine : 




Mo! qui ai beaucoup aimé “Les 
Ritals”, j’aime davantage encore “Les 
Russkoffs”, peut-être parce que ma 
préférence va aux livres où palpite 
L’histoire, Où l’homme partage Je sort 
des hommes, victime de certains et 
frère de tous les autres. 

ANDRÉ WUKMSER 

(L’Humanité) 

C’était beau, “les Ritals” de Cavanna. 
Et vend, tout frais envolé du nid, son 
deuxième (grand) livre de mémoire 
« pasd’s » : “Les Russkoffs”... On n’a 
jamais écrit sur ce temps de saletés, 
d’horreur, de faim, d’humiliation, des 
pages aussi superbes. 

(Le Monde de la Musique) 

“Les Ritals” de Cavanna ont connu 
grand succès. Ces “Russkoffs” qui en 
sont comme la suite n’en rencontre- 
ront pas un moindre. . .. 

BERNARD GEORGE 
(Jours de France) 

jBidansgaa stÿjejeté* parlé, ppontané, 
Ca vanna avec véhémence bu trucu- 
lence, ou drôlerie, ou tendresse, nous 
parle de ces années passées eu Allema- 
gne. Desannées revécues sans haine et 
sans passion, .comme si c’était hier. 

ANDRÉ ASSÉO 
(Les “étoiles” de France-Inter) 

Cavanna ressuscité cette face escamo- 
tée de là guerre que vécurent ceux qui 
n’étaient ni les martyr s des camps de la 
mort ni les héros de la Résistance. 

MATHIEU LINDON 
(Le Nouvel Observateur) 

Un vrai document. Un vrai roman* 
d’amour. 

JEAN ELLEINSTEIN 
(Europe 1, “Succès d’un livre") 

C’est la suite des “Ritals”, la suite 
chronologique, le tpxne H... Le -ton de 
Cavanna reste le même : ce mélange 
de bagou et d’émotion, de virtuosité et 
de jubilation verbale, de grosses ficel- 
les et de petits miracles de sensibilité. 

JACQUES-PIERRE AMETTE 
(Le Point) 

'Cet amour qui brille comme une 
lumière vive au fond d’un tunnel 
donne à ce récit nue dimension roma- 
nesque mais s’affaiblit en rien la 
vigueur du témoignage de Cavanna. 
FRANÇOISE DE COMBEROUSSE 
(France Soir) 

Il faut lire “Les Russkoffir”, une 
façon pour Cavanna de dénoncer la 
guerre. 
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On ne présente pas Cavanna. Dans 
“Charüe-Hcbdo”, puis avec “Les 
Ritals”, ce fils de terrassier italien, né 
à Nogeut il y a cinquante-six ans, a 
rejoint la tribu des grandes gueules 
post-céliniennes. en cumulant la 
faconde des “Parigots” en “ard” 
(Audiard, Bourdard, Dard) et la ten- 
dresse nostalgique des métèques en 
**i” (Forlani, Rezvani). 

BERTRAND POIROT-DELPECH 
(Le Monde) 

Ne ratez pas ces “Russkoffs”. lisez ce 
livre, le seul rédt de guerre que j’ai pu 
absorber sans qu’û m’ait laissé des 
regrets, de l’amertume ou de l’agace- 
ment. Au contraire, j’ai gardé le goût 
d’un enchantement assez particulier. 
Abandonnez-vous à ces “Russkoffs” 
qui sentent le muguet. 

CHRISTINE ARNOTHY 
(Le Journal du Dimanche) 

Le cosaque épinglé a du souffle 1 
Mérite le coup de chapeau et la lec4 

ture. 

PHILIPPE SAINT-GERMAIN 

(Radio Monte-Carlo) 

Les histoires roses, avec Cavanna, ne 
restent jamais dans le pasteL D s’eni- 
vre romantiquement de mots doux 
piquetés comme des fleurs. Puis la 
colère le prend aux tripes, l’imbécillité 
l'exaspère : il se fait alors cosaque, lui 
aussi, et mouline sa plume comme un 
sabre, crevant les baudruches de 
l’ordre, du courage inutile, de la vertu 

guerrière. 

MICHEL CAFFIER 
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On peut lire “Les Russkoffs” d’un 
trait comme on boit un verre pour 
s’offrir une bonne lampée de plaisir 
ou, en gourmet, le siroter chapitre 
après chapitre. Dans tes deux cas, on 
est rafraîchi et ravi. 

JACQUELINE BAST1Ê 
(Spécial, Bruxelles) 

Il s’agit d’une vraie belle histoire 
d’amour entre cet homme et une 
femme dont il ne parte pas la langue, 
et qui vient de l'autre bout de 
l'Europe... Un Rital, une Russkoff. 

LAURENT DIS POT 
(Le Matin), 

Il y a longtemps que je n'ai lu un livre 
parriL.. Un livre tendre et dur à la 
fois, un livre d’homme... Ces pages 
folles - et parfois follement amusantes - 
sont parmi tes plus belles qui aient été 
écrites sur te désastre... Celles et ceux* 
qui liront ce livre de bout en bout ne 
l'oublieront plus jamais. 

CHARLES LE QUINTREC 
(Ouest France) 
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En marge de la grande exposition que le Centre Beau- 
bourg organise à l’automne 1979 autour de l’œuvre de 
Pierre MOL1NIER, nous consacrons ie quatrième tome de 
nos IMAGES OBLIQUES à ce peintre secret jusqu'ici 
connu seulement d’un petit nombre d'amis et de colfec- 
tionneufsavertis. 

Pour la première fois on trouvera rassemblées plus de 
cent photographies, pour la plupart inédites* dont l'éro- 
tisme extraordinaire renouvelle un sujet exprimé de façon 
délibérément désuète. 

Une préface de Pierre BOURGEADE présente avec 
amitié et rigueur cette œuvre, l’une des plus ardentes de 
notre temps, qui apparaît aujourd’hui comme une illus- 
tration inattendue de l'amour fou revendiqué par les surréa- 
listes. 

Sans doute l’une des manifestations les plus' originales ‘de. 
l’érotisme en photographie et une grande découverte pour 
de très nombreux amateurs d’art. 


IMAGES OBLIQUES — TOME IV — Un volume de 
112 pages sur Couché, format 13,5x21 cm, Reliure pleine 
toile noire, fers or et tranchefile. Prix : 115 F. Envoyé sous 
emballage de sécurité contre toute commande accompagnée 
de son. règlement (CCP où chèque bancaire à l’ordre des 
Editions BORDER1E). 

Editions BORDERIE — BP 1 — LES PELLES — 25110 
NYOINS — FRANCE 




ADRESSE: 


□ Désire recevoir le volume Molinier 
Cent photographies érotiques 

□ Vous pris de trouver ci-joint 
la somme de 175 F. 


Une rupture décisive 


DATE: 


SIGNATURE: 


Q GESTION posée par le Nou- 
vel Observateur dans l’un 
de ses récents portraits (ce- 
lui de M. Alain Juppé, ©o? sell- 
ier de M. Jacques Chirac) des 
« cinquante inconnus qui sont 
F avenir » : « vourquoi tout le 
monde ou presque, de la droite 
à la gauche, conttnue-t-û à mi- 
ser sur ce long jeune homme, 
déjà vieux d’allure comme de 
ton T a Réponse : «. Tout sim- 
plement parce que ce techno- 
crate façon ENA est un huma- 
niste racé, agrégé de lettres clas- 
siques » (X). Ainsi dans les mi- 
lieux dirigeants les a humani- 
tés» continuent-elles, malgré la 
montée des énarques, à repré- 
senter une plus-value. 

La culture traditionnelle, A 
dominante littéraire et artisti- 
que, même si elle est contestée 
désormais par la nouvelle culture 
de type économique et juridique, 
est encore considérée comme ['as- 
surance d’une liberté et d'une 
ouverture d’esprit qui donnent à 
ceux qui en bénéficient une au- 
tre dVmfmglfm Elle reste, reonrna 
l’écrit Pierre Bourdieu dans la 
Distinction, « la /orme par ex- 
cellence de la culture «- désinté- 
ressée s et, par là, la plus légi- 
time des martres de distinction 
par r ap port aux autres classes ». 
Ce n’est pas pour rien que 
U. Valéry Giscard d’Estaing s’in- 
téresse à Man passant on que 
m. Alain Peyrefitte siège & l’Aca- 
démie Française. 22s prouvent 
par leur curiosité qu’ils sont ca- 
pables de s’élever au-dessus des 
contingences de la politique. 


Le regard 
de l’esthète 


Ce regard détaché sur les cho- 
ses, dont l'archétype est l’atti- 
tude de l’esthète, non seulement 
dans son rapport aux œuvres 
d’art, mais dans tout son art de 
vivre, est le privilège de l'exis- 
tence bourgeoise. Le dentier livre 
de Pierre Bourdieu, véritable 
somme de ses travaux antérieurs 
— des Héritiers, en 1964, & la 
Reproduction en 1970. en passant 
par Un art moyen en 1966, et 
V Amour de Fart en 1966, et jus- 
qu'à ses articles de la revue Ac- 
tes de la recherche en sciences 
sociales depuis 1975 — mon- 
tre comment la classe dominante 
impose, à travers la légitimité 
de son goût, la légitimité de sa 
domination. 

On ne saurait résumer en 
quelques phrases un ouvrage de 
640 pages aussi riche par la fi- 
nesse de l’observation que par la 
maîtrise d’un très grand nombre 
de données statistiques. C’est que 
cette dialectique de la distinc- 
tion et de la vulgarité, expres- 
sion de l'antagonisme entre l’élite 
des dominants et de là masse 
des dominés, est à son tour la 
matrice de toute une série d'an- - 
tonymles — haut et bas, spiri- 
tuel et matériel, fin et grossier, 
léger et lourd, unique et com- 
mun, brillant et terne* etc. — qui 
n'opposent pas seulement les 
classes entre elles, mais, à l’In- 
térieur de celles-ci, leurs multi- 
ples fractions. Tant 12 est vrai, 
comme l’écrit Pierre Bourdieu, 
que ade tous les objets offerts 
au choix des consommateurs a 
n‘en est pas de plus classants que 
les œuvres d’art légitimes qui, 
globalement distinctives, permet- 
tent de produire des distinguos 
à F in fini par le feu des divisions 
et des subdivisions en genres, 
époques, manières , auteurs, etc. s. 

Par exemple, & ne suffit pas 
de posséder le diplôme scolaire 
qui, tel un titre de noblesse, 
assure l’accès à l’univers de la 
culture légitime, selon des moda- 
lités attentivement étudiées dann 
la première partie du livre : les 
« manières » de mettre en œuvre 
cette prérogative varient en fonc- 
tion des « quartiers de noblesse ». 
c'est-à-dire de l’ancienneté dans 
le monde cultivé, qui seule 
confère l’aisance et c ce rapport 
paradoxal fait d’assurance dans 
l'ignorance f relative ) et de dé- 
sinvolture dans la J amüianté que 
les bourgeois de vieille souche 
entretiennent avec la culture,- 
sorte de bien de famille dont üs 
se sentent les héritiers légitimes ». 

Selon que vous vous - serez Ini- 
tiés à la musique par apprentis- 
sage personnel à travers disques 
et concerts ou par immersion 
dans le milieu familial, vous en- 
tretiendrez avec elle on rapport 
plus ou moins Intime; plus ou 
moins intellectuel, s OTm côté », 
note Pierre Bourdieu, qui com- 
mente un article de Roland 
Barthee sur la jouissance esthé- 
tique; « une musique pour disco - " 
phües liée & une demande née 
de l’extension de l’écoute et de 
la disparition de la pratique, art 
expressif, dramatique, sentimen- 
talement clafr, de communica- 
tion, cTinteOection ; de Vautre, un 


art qui préfère le sensible au 
sens, qui hatt l’éloquence, la 
grandiloquence, le pathos et le 
pathétique, V expressif et le dra- 
matique ; C'est la mélodie fran- 
çaise. Duparo, le dernier Fauré, 
Debussy, tout ce qu’à une autre 
époque on eût appelé la musique 
pure-, x 

Vieille apposition entre le 
« docte », qul a partie liée avec 
le s code ». l’école, la critique, et 
le « mondain », qui. situé c du 
côté de ht nature et du naturel », 
se contente de sentir ou. comme 
on aime à dire aujourd’hui, de 
a Jouir ». 

De même, fl existe plusieurs 
façons, au sein de la classe domi- 
nante, d’affirmer s a distinc- 
tion », produit de cette disposi- 
tion esthétique qui confiait k 
faire prévaloir la « forme » sur 
la c fonction » ; F hédonisme des 
grands-bourgeois contraste avec 
l’ascétisme des professeurs, et le 
goût lettré des anciennes frac- 
tions dirigeantes diffère du savoir 
« polytechnique » des managers 
modernes. Ce qui unit cependant 
ces diverses catégories, c’est le 
même refus de la trivialité, le 
m êm e culte des idées générales 
(la fameuse « culture générale »), 
quel que soit leur domaine 
CM. Giscard d'Estaing n’est pas 

fl est aussi l’auteur de Démo- 
cratie française -J. 

Le goût « légitime » se dis- 
tingue à la fois du goût « moyen » 
et du goût c populaire ». Au 
premier appartiennent, selon les 
résultats d’une enquête déjà an- 
cienne. te Clavecin bien tempéré, 
T Art de la fugue, le Concerto pour 
la main gauche; en peinture, 
Bruegel ou Goya, et c les plus 
légitimes parmi les œuvres des 
arts en raie de légitimation, ci- 
néma, Jazz, ou même chanson, 
comme ici Léo Ferré ou Jacques 


Douai Aux deux derniers sont 
associées, d’un côté. « les œuvres 
mineures des arts majeures », 
comme la Rhapsody in Bhte, la 
Rhapsodie hongroise. Utrillo. 
Buffet, R e noir, et nies œ u v re s 
majeures des arts mineurs », par 
exemple Jacques Brel ou Gilbert 
Bécaud ; de l'autre, des oeuvres 
de musique dite t légère» ou de 
musique savante c dévalorisée par 
la divulgation », cnmm*» le Beau 
Danube bien, la Tmofata. TAr- 
léeierme, et des chansons dépour- 
vues d’ambition artistique comme 
celles de Luis Martano, Georges 
Guétary, Petula Clark. 


Dis-moi comment 
ta te mouches... 

Cette aptitude à prendre des 
distances par le moyen d’un for- 
malisme qui «esthétise» le réd, 
ne M’applique pas qu’au champ 
des c beaux-arts », fl s’étend à 
toutes les « rvïT^gi rrrmstinnc » de 
la classe dominante. Non seule- 
ment à la c culture », au sens 
étroit du mot, mais à la culture 
dans son acception ethnologique. 
H apparaît que F ensemble des 
goûts, eu matière de nourriture, 
de vêtement, de musique ou de 
cinéma, forment un système dont 
le principe est ce que Pierre 
Bourdieu appelle F «habitus de 
classe ». Aussi la deuxième et 
la troisième partie du livre sont- 
elles l'occasion (Tune minutieuse 
description des styles de vie qui 
ftBTB/TtAriwit ]es différentes clas- 
ses et que suggère l’intitulé des 

tivement à la classe dominante; 
aux classes moyennes et aux 
rings#»»; populaires : Le sens de la 
distinction, La bonne volonté 
culturelle. Le choix du nécessaire. 

Qu’on lise tout ce qu’écrit 


Pierre Bourdieu sur les usages 
du corps, de l 1 * façon de manger 
à celle de se vêtir, de rire ou 
de se moucher (selon que l’on se 
sert de Kleenex, « qui demandent 

qtfon prenne son nez délicate- 
ment. sans trop appuyer, et qu’on 
se mouche en quelque sorte du 
bout du nez. par petits coups », 
ou d’un grand mouchoir de tissu, 
s dans lequel on souffle très 
fort cCim coup et à grand bruit, 
en plissant les yeux dans l'ef- 
fort et en 38 tenant le nez à 
pleins doigts s), et l'on trouvera 
là quelques morceaux d’antho- 
logie d’une saveur et d’une pré- 
cision étonnantes. > 

La culture se définit commu- 
nément contre la politique. Ce 
n’est pas on hasard ; terrain 
d’un prétendu « consensus », elle 
est lieu de dénégation des luttes 
sociales. En soulignant qu'elle 
obéit aux mêmes règles que les 
autres pratiques, Pierre Bour- 
dieu la montre traversée des 
mêmes conflits. Rupture décisive. 

Le dernier chapitre de la Dis- 
tinction, qui & pour titre « Culture 
et politique », porte sur les 
sondages. 11 peut sembler dé- 
placé. B est, au contraire, l’in- 
dispensable conclusion de la 
recherche. Car la production de 
l’« opinion» n’est pas différée ie, 
en son principe, de celle du 
«goût». Ceux qui, au nom de 
la culture, récusent la politique 
— comme tel porte-parole de la 
nouvelle droite, l’autre soir à la 
télévision — sont en son cœur 
même : la culture n’est qu'un 
autre nom de la politique. 

THOMAS FE RENCZI. 




Le Nouvel Observateur daté 
octobre. 

* LA DISTINCTION, de Pierre 
Bourdieu. Edition» de Mincit, col- 
lection Le Sens commun, na pages- 


Repas, populaire 


On pourrait, à propos des classes popu- 
laires, parier de franc - manger comme on 
parle de franc-parler. Le repas est placé 
sous le signe de l’abondance (qui n'exclut 
pas las restrictions et las limites) et surtout 
de la liberté : on fait des plats «élas- 
tiques «, qui « abondent -, comme les soupes 
ou les sauces, tes pâtes ou les pommes de 
terre (presque toujours associées aux légu- 
mes) et qui, servies ô la louche ou à la 
cuillère, évitent d’avoir à trop mesurer et 
compter — à Topposé de tout ce qui se 
découpe, comme les rôtis. Cette Impression 
d'abondance, qui est de règle dans les 
occasions extraordinaires et qui vaut tou- 
jours, dans les limites du possible, pour les 
hommes, dont on remplit l'assiette deux 
fols (privilège qui marque l'accès du garçon 
au statut d’homme), a sauvent pour contre- 
partie, dans les occasions ordinaires, les 
restrictions que s’imposent le plus souvent 
les femmes. (-.) On tend à ignorer 
le souci de (‘ordonnance stricte du repas : 
tout peut ainsi être mis sur la tabie à peu 
près en même temps (ce qui a aussi pour 
vertu d’économiser des pas), en sorte que 
les femmes peuvent en être déjà au dessert, 
avec les enfants qui emportent leur assiette 
devant la télévision, pendant que les hom- 
mes finissent ie piat principal ou que ie 
« garçon », arrivé en retard, avale sa soupe. 
(_) On peut aussi, au café, se contenter 


d’une cuillère que l'on passe au voi- 
sin. après l’avoir secouée, pour qu’il 
«tourne son sucre- à son tour. Mais on 
ne s'accorde ces économies d’efforts que 
parce qu’on se sent et- se veut entre soi ; 
chez sol, en famille, ce qui exclut préci- 
sément que l’on fasse des manières : par 
exemple, on peut pour faire l’économie des 
assiettes à dessert, découper — tout en 
plaisantant pour marquer qu’il s'agit d’une 
transgression qu’on «peut se permettre» — 
des assiettes de fortune dans la boîte à 
gâteaux, et le voisin qu’on a Invité .au des- 
sert recevra aussi son morceau de carton 
(toi présenter une assiette reviendrait à 
l'exclure) comme un témoignage de la 
familiarité où l’on est avec iuL 
De même, on ne change pas les assiettes 
entre les plats. L’assiette à soupe, que l'on 
nettoie avec le pain, peut ainsi servir jus- 
qu’à la fin du repas. La maîtresse de maison 
ne manque pas de proposer de «changer 
les assiettes -, en repoussant déjà sa 
chaise d'une main et en tendant l'autre vers . 
l’assiette de son voisin, mais tout te monde 
se récrie (* Ça se mélange dans le ventre. ») 
et si elle Insistait elle aurait l’air de vouloir 
exhiber sa vaisselle. {_) La racine com- 
mune de toutes ces «licences» que l’on 
s’accorde est sans doute le sentiment qu'on 
ne va pas, en plus, s'imposer des contrôles, 
des contraintes et des restrictions délibérés 


Une société coupée de son histoire 


M PŒRKB BOURDIEU 
agit en sociologue tout 
• en laissant filtrer des 
arrière-pensées métaphysiques, n 
alterne photographies et graphi- 
ques et, en.de certains mo me n ts, 
son texte présente une valeur 
littéraire, notamment quand il 
pousse une analyse avec une 
minutie proustienne, quand U 
brosse on portrait du marginal 
qui réussit à être exact tout en 
ne demandant qu’un coup de 
pouce pour devenir une charge 
à la Céline. L’auteur donne par- 
fois l’impression de mélanger 
Halbwachs et La Bruyère. 

Sans doute ce livre sera-t-il 
utile à un historien du vingt es 
unième siècle par les précisions 
qu’il rassemble sur certains' 
points de détail relativement 
significatifs, et je Tai lu avec 
intérêt, parfois avec plaisir, mais 
en éprouvant on malaise que le 
dernier chapitre n'a pas dissipé. 
Je me demande ce que cette 
étude m'a apporté. Elle opère 
une telle réduction de l'art que 
cette s critique sociale du juge- 
ment » est par principe ampu- 
tée. D’autre part elle s'appuie 
sur des statistiques qui, clans ce 
domaine flou, n'emportent pas 
ma conviction et sur des cas 
individuels dont Fauteur a lui- 
même décidé qu'ils étaient repré- 
sentatifs. Sa lecture ne stimule 


Peut-être, parce que Je me 
suis toujours senti un faible 
pour la diachronie, suis-je de 
partlprls en * reprochant à L’an- . 
teur de pratiquer une coupe de 
notre société telle que, dépour- 
vue d’histoire, elle semble s’être 
formée pendant les années où fl 
la regardait. 


La casquette 
et le melon 


Pour me borner à un domaine 
restreint, celui du vêtement, je 
constate que M. Pierre Bourdieu, 
en opposant le manteau à la 
canadienne et au blouson, «por- 
té» surtout par les paysans et les 
ouvriers », commet une dange- 
reuse simplification. B ne tient 
pas compte de la prolétarisation 
du costume bourgeois qui, depuis 
la fin du dis-huitlème siècle; veut 
que ce qui est porté par l’ou- 
vrier le soit par son patron. 
En quelques années, le pantalon 
du débardeur devint celui .de 
Louis - Philippe et, durant l’es- 
pace de ma vie, j’al vu se vola- 
tiliser l’opposition du melon et 


de la casquette, le col mou rem- 
placer le col dur, qui, pour - 
écrire comme U. Bourdieu, était 
« l'apanage du cadre supérieurs , 
Limitant un catalogue qui serait 
fastidieux, je noterai seulement 
que cet hiver, dans un numéro 
du Monde, Florence Breton si-, 
gnalalt que l’élégance « s’inspi- 
rait du bourgeron en toüe de 
bücfie ». Pourquoi depuis presque 
deux siècles la bourgeoisie puie- 
t-elle le vestiaire du prolétariat ? 
C’est Un problème intéressant 
que malheureusement la mé- 
thode de Fauteur ne permet 
guère d'entrevoir. 

Pourtant son livre vaut sans 
doute d’être lu pour certaines 
ouvertures qu'il nous offre sur 
la sensibilité de notre époque. 


répondre qu'on n’y connaît rien, 
qu’oo n’aime pas ça, alors que 
dans les classes « supérieures » 
on est souvent enclin à modeler 
l’appréciation sur l'effet qu'elle 
produira. Ce qui conduirait à. 
une étude du snobisme à travers 
les classes que l'auteur n’a fait 
qu’effleurer. 


JACQUES LAURENT. 
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de la «distinction 


Un effet libérateur 


M y-m à* 




.popula: 



(p son h i^ ul 


G ‘EST une manie com- 
mune aux philosophes 
de tous les âges, écri- 
vait Rousseau, de nier ce qui est. 
et d'expliquer ce qui n'est pas.» 
La Distinction est tm livre 
construit contre cette entreprise 

de négation du réel à laquelle 
tout Incline les Intellectuels : leur 
langage, leur position sociale, 
leurs habitudes mentales, leurs 
stratégies. « Quand les philo- 
sophes seraient en état de dé- 
couvrir la vérité, écrivait encore 
Jean-Jacques, Qui d’entre eux 
prendait intérêt à elle ? Il n’y 
en a -pas un seul qui, venant à. 
connaître le vrai du /aux, tic pré- 
férât le mensonge qu’il a trouvé 
à la vérité découverte par un 
autre. Où est le philosophe qui 
pour sa gloire ne tromperait pas 
volontiers le genre humain? Où 
est celui qui. dans le secret de 
sort cœur, se propose un autre 
objet que de se rfteMngmr ? 
Pourvu qu’il s’élève au-dessus 
du vulgaire, pourvu qu’il efface 
V éclat de ses concurrents, que 
demande- t-ü de plus ? » La Dis- 
tinction, e Critique- sociale du ju- 
gement » comme l’indique le 
sous-titre, a le courage simple 
d'être « vulgaire », dé dire la 
plate vérité des vies vulgaires, 
et, par 2A même, la vérité ca- 
chée des vies distinguées, qui 
sont, prises dans Ja même ma- ■ 
chine, bien qu’à la place oppo- 
sée : la bonne. Car -ce .discours 
sur les origines symboliques de 
l’inégalité, celles qu’oublient 
toujours les matérialismes, tra- 
que la domination là où on ne 
va pas d’ordinaire la chercher; 
langage, art, goûts, manières, 
opinions. . 

Bourdieu veut reprendre & la 
philosophie son bien, réveiller 
ces problèmes qu’elle accapare 
et qu'elle embaume lie beau, le 


vrai, le bien, la liberté, le Juge- 
ment, la pensée, la croyance) et 
leur apporter une réponse scien- 
tifique. ce qui suppose un pro- 
digieux travail Si l'on veut dis- 
cuter ses conclurions, on ne 
pourra validement le faire qu'à 
condition, de reprendre en 
compte tout l’énorme matériel 
empirique sur lequel elles re- 
posent. Empirie saisie, animée 
par une élaboration théorique 
d'une rare cohérence, mais qui 
n’appaxait jamais pour elle- 
même. 

H y a plus. Pour empêcher 
que le langage savant ne fonc- 
tionne à son habitude comme 
instrument de dénégation du 
réel par la mise à distance qu'il 
accomplit, Bourdieu a dû re- 
nouveler la forme même du dis- 
cours sociologique . et inventer 
un objet nouveau, un livre sin- 
gulier qui suggère aussi une 
autre façon de lire. H multiplie 
les langages, juxtaposant à ce- 
lui des mots celui des photos, des 
fac-similés de documents, des 
schémas synoptiques, des Inter- 
viewa montées sans que rien ne 
vienne jamais en simple illus- 
tration. rnai fi . c omme élément 
même du texte ; ses écritures 
se télescopent, s'interpellent 
et s’interprètent mutuellement. 
Telle opposition morte de la phi- 
losophie, forme et substance, est 
ainsi . renvoyée au côte à côte 
des images de Giscard et d’un 
culturiste ; tel tableau de la dis- 
tribution des pratiques alimen- 
taires est réactivé par la des- 
cription ethnographique d’un 
repas populaire.. Tout ce dispo- 
sitif. où la totalité Joue sur 
chaque élément — effet réservé 
d’ordinaire à la littérature — ne 
demande qu’à fonctionner par et 
pour le lecteur. Voyez 2a cou- 
verture : ]& surimpression, du 


livre transforme le « Gourmet » 
de Schalken en une vraie ma- 
chine sociologique, où, par 
l’étrange regard du mangeur, le 
peintre vous renvoie le double 
Jugement de goût par lequel 
vous évaluez et les manières de 
table et la peinture. 

Il en résulte un livre inattendu. 
Improbable, qui paraîtra a la fols 
difficile, dans la rigueur d: ses 
articulations déductives, et très 
ouvert. Car il ne s'agit pas Ici 
d’imposer une de ces étemelles 
images bétonnées de la structure 
sociale, mats de donner à voir 
ce que Proust appelle «le kaléi- 
doscope social ». Secouez ce livre! 
Faites-le tourner 1 Vous y verrez 
une multiplicité ordonnée d’ima- 


■ . 


ges multicolores se frisant sans 
cesse et se recomposant, un 
monde social où tout bouge mais 
pas n'importe comment, un 
monde proustien et marxien à 
la fols — le nôtre. 


Une telle sociologie a un effet 
libérateur. « L’homme est né libre. 
mais partout il est dans les fers 
Tel se croit le maître des autres, 
qui ne laisse pas d’être plus 
esclave qu’eux. » Ainsi s'ouvrait 
le Contrat social ; 1789 n allalt 
pas tarder. En décrivant jes fers 
dans lesquels les Institutions sym- 
boliques retiennent tout homme, 
Pierre Bourdieu contribue à les 
briser. Sa critique sociale du 
jugement dominant, de son arbi- 
traire, de ses pouvoirs et de ses 
abus de pouvoir est aussi une 
critique (au sens kantien) 'du 
Jugement, qui cherche et trouve 
la liberté dans l’exploration des 
limites que le monde social im- 
pose & l'entendement — à com- 
mencer par l'entendement des 
intellectuels, l’auteur compris, u 
ne faudrait pas que ce livre qui 
bouscule toutes les idées reçues 
sur la sociologie soit lu quand 
même à travers elles, et qu' 
vienne lui épingler les étiquettes 
du «sociologisme »: déterminisme, 
réductionnisme, relativisme. Dé- 
terministe. Bourdieu, parce qu'il 
établit les correspondances entre 
structures sociales et structures 
mentales ? Mais la liberté com- 
mence précisément avec la 
connaissance des déterminations; 
et l’existence même de ce livre 
est un défi au déterminisme. 


Une conversion 

dam b vision de soi 


et cérémonie bourgeoise 


— et cela en matière de nourriture, besoin 
primaire et revanche — at au sein raôme 
de la vie domestique, seul asile de liberté, 
alors qu'on est de tous côtés et tout le reste 
du temps soumis à la nécessité. 

Au « franc-manger >► populaire, la bour- 
geoisie oppose le souci de manger dans 
Jes formes. Les formes, ce sont d'abord des 
rythmes qui impliquent des attentes, dès 
retards, des retenues; on rfa jamais l'air 
de se précipiter, sur les plats, .on attend 
que le dernier à se servir ait commencé à 
manger, on se sert et ressert discrètement 
On mange dans l'ordre, et toute coexistence 
de mets que l’ordre sépare — rôti et pois- 
son, fromage et dessert — est exclue ; par 
exemple, avant de servir le dessert, on 
enlève tout ce qui reste sur la table, jusqu’à 
la salière, et l'on balaie les miettes. Cette 
manière d'introduire la rigueur de la régie 
jusque dans le quotidien (on $e rase et ôn 
s'habille chaque jour dès le matin, et pas 
seulement pour «sortir»), d'exclure la cou- 
pure entre le chez-soi ét le dehors, le quo- 
tidien et l’axtra-quotidièn (associé, pour les 
classes populaires, au lait de s’endiman- 
cher) ne s’explique pas seulement par la 
présence au sein du monde familial et fami- 
lier de ces étrangers que sont les domes- 
tiques et les invités. Elle est l’expression 
d'un habitus d'ordrè, de tenue et de retenue 
qui ne saurait être abdiqué. 


Et cela d'autant moins que le rapport à 
la nourriture — le besoin et le plaisir pri- 
maires par excellence — n'est qu'une 
dimension du rapport liourgeois au monde 
social : l'opposition entre l’immédiat et le 
différé, le facile et le difficile, la substance 
ou la fonction et la forme, qui s*y exprime 
de manière particulièrement éclatante, est 
au principe de toute esthétisation des pra- 
tiques et de toute esthétique. A travers 
toutes les formes et. .tous , les formalismes 
qui se trouvent imposés à l'appétit immé- 
diat, ce qui est exigé — et inculqué, — ce 
n'est pas seulement une disposition à disci- 
pliner la consommation alimentaire par une 
mise en forme qui est aussi une censure 
douce, indirecte. Invisible (en tout opposée 
à l'Imposition brutale de privation a) et qui 
est partie intégrante d'un art de vivre, le 
fait de manger dans les formes étant par 
exemple une manière de rendre hommage 
aux hôtes et à ia maîtresse de maison, dont 
on respecte les soins et le travail en res- 
pectant l'ordonnance rigoureuse du repas. 
C'est aussi tout un rapport à la nature ani- 
male, aux besoins primaires ét au vulgaire 
qui s’y abondonne sans frein : c'est une 
manière de nier la consommation ' dans sa 
signification et sa fonction primaires, essen- 
tiellement communes, en faisant du repas 
une cérémonie sociale, une affirmation de 
tenue éthique et de raffinement esthétique. 


J 


En mettant à joui l’ordre social 
incorporé dans les mots, les corps. 
. les objets, la Distinction Invite à 
une conversion de la vision de 
soi-même et du monde. Ce que 
ce livre propose, ce n’est pas 
l'arme ordinaire du ressentiment 
social, arme tournée . contre les 
autres, mais l’Instrument d’une 
psychanalyse sociale qui offre 
aux dominés une chance de vain- 
cre en eux-mêmes les effets de 
la domination symbolique, une 
socio-analyse qui permet à Cha- 
cun de cesser d’être l’objet 
son histoire pour en devenir le 
sujet, en maîtrisant par le savoir 
cet autre que le - monde social 
institue en. lui. 

Bans ces quelque Six cents 
pages, où règne le ton neutre du 
raisonnement scientifique, sc 
çoivent parfois des accents d’une 
autre tonalité; des éclairs (quand 
an lit par exemple que le dominé 
qui accède à la culture domi- 
nante est « voué à la honte, Uhor- 
reur, voire à 2a haine de son 
gage, de son corps , de ses gestes 
et de tous ceux dçnt ü était 
solidaire »), si bien que derrière 
ce monument de rigueur et 
d'imagination, de science ■ et de 
conscience, derrière le relecteur 
de Kant et le technicien de l'ana- 
lyse factorielle, on croit deviner 
quelque chose comme la souf- 
france, la lucidité et 1 Indignation 
dtm enfant à qui r'adolte qu'il 
e6t devenu n’a pas cessé de vou- 
loir rendre raison. Par où ce 
livre, qui n’y. fait pourtant qu'une 
al l us i o n furtive, nous ramène 
encore une fois à l’importun 
Citoyen de Genève. Dont . un 
adversaire ' disait qu’ «a n’y 
point d’écrivain, plus propre à 
rendre le pauvre superbe». 

PIERRE EN CREVÉ. 


Où est-il question de l’art? 


'** 


N 'EST-ON pas en droit d’at- 
tendre de cet a énorme 
travail d’enquête empi- 
rique et de critique théorique » 
qu’il conduise « à une reformula- 
iion de toutes les interrogations 
traditionnelles sur le beau, Vart 
le goût et la culture »? 

Je laisserai de côté oe qui 
concerne la culture et le goût : 
leurs notions sont si diffuses que 
Je craindrais de m’aventurer 
ri«ns une mauvaise querelle. Je 
n’engagerai pas le débat non plus 
sur le problème du beau, car je 
me vois mai ici défendre Kant 
en son temps. Kant délibérément 
s refusé » par Pierre Bourdieu 
pour avoir exposé comme point 
de vue universel * la position 
dans la division du travail intel- 
lectuel-. des intellectuels «purs» 
ou « autonomes » et d’avoir été 
ainsi < V expression des Intérêts 
sublimés de V intelligentsia bour- 
geoises. Par contre. Je deman- 
derai, dans cette enquête, si 
remarquable à bien des égards, 
où il a été question de l’art ? 

Philosophe de profession. Je 
suis foncièrement « empirique » 
et passionnément « historien » ; 
selon P. Bourdieu, je ne suis sans 
doute pas digne du nom de phi- 
losophe, puisque je ne pense 
pas que la phüosophia perennis 
soit la. fin du travail, philoso- 
phique. Et Ü m’apparaît que ce 


que noos appelons aujourd'hui 
art — objet dans nos sociétés, 
depuis trois ou quatre siècles, 
d'une activité séparée, mais dont 
on trouve des manifestations 
analogues et foncièrement diffé- 
rentes; parce que liées à. d'autres 
dimensions de la vie sociale, 
nam d'autres civilisations et à 
d’autres époques — se carac- 
térise comme façon singulière, 
pour un individu et une collecti- 
vité, de vivre sa réalité, de l’ex- 
plorer par le moyen de l’émotion 
et des affects corporels, d’appro- 
fondir la connaissance qualita- 
tive, de saisir toute la force de 
l’ imaginaire investi dans le réel. 

L'art est acte de connaissance 
et. a- affaire à la réalité au 
même titre que la technique et 
la science ; il affirme ce monde- 
ci et non quelque autre monde 
qui en serait l’envers. Le plaisir, 
qui lui . est essentiel est un mixte 
où se combinent, selon des in- 
tensités dont les proportions 
varient, les raffinements discur- 
sifs et les coups de boutoir du 
corps; Toujours incarnée maté- 
riellement et socialement, et de 

part en part traversée par la 
dynamique historique (et tou- 
jours refusant opiniâtrement les 
enrêgimentemeats des philoso- 
phies de l’histoire). Tactivlté 
artistique, celle du c produc- 
teur » comme celle du « récep- 
teur» et de l'interprète, récuse 


les vaticinations sur l’art éter- 
nel, comme les espoirs normatifs 
de l’esthétique et les prétentions 
régulatrices de la science de l’art. 

Certes, cet. aspect, le plus im- 
portant à mes yeux, ne saurait 
être repéré dans les question- 
naires de la Distinction; U est 
dommage qtxll soit également 
méconnu dans les analyses qui 
les accompagnent. Questionnai- 
res et analyses ne présupposent 
dans la pensée des groupes so- 
ciaux, objets d’enquête, qu’une 
idée exsangue de l’art — 1 celle de 
Théophile Gantier ou de Here- 


qui est dominante ? N’y a- 
t-û pas une autre dimension plus 
large et tout aussi communé- 
ment répandue,' quelles que 
soient les appartenances sociales, 
liée à . l’expérience contingente 
de chacun . qui. au moment où 
le jugement de goût, normalisé 
par le questionnaire, se conforme 
à Za nonne sociale, suggère au- 
tre chose? Non quelque « sup- 
plément d’âme », mais le riteir 
- — ou la. volonté, que m’importe I 
— d'un remuement qui fasse sur- 
gir le monde, la société, sol- 
même, autrement que sous les 
modalités du déjà vu et du déjà 

compris:' 

■S’il n’en est. pas ainsi, com- 
ment comprendre les ferveurs 


artisiJco - religieuses du .passé ? 
Pourquoi les pou voire ont - Us 
tant cherché & s'entourer d'ar- 
tistes qui les magnifient? Pour- 
quoi Chaplin f ait-il encore 
rir les foules ? Pourquoi des 
miniers de bougies (pas seule- 
ment celles des touristes) s'allu- 
ment-elles & Vérone lorsque le 
soleil se couche et que retentis- 
sent les premières notes de la 
Force, du destin? Les Jeux du 
stade, les engouements de la 
politique-, et Elvis Pre&Iey' pro- 
voquent, . dira-t-on, des effets 
analogues. 11 ne .s’agit pas de 
juger les œuvres, mais de cons- 
tater que les goûts, les émotions 
artistiques — quelque manipulés 
qr^ils poissent être par les opé- 
rations de la propagande et du 
commerce — renvoient aussi à 
un acte social. Individuel et col- 
lectif, qui Invente du réel- 
Je sais bien en écrivant ces 
lignes que J’émèts 
de goût qui confirme — . s’il 
était besoin — mon apparte- 
nance au corps professoral et à 
l’Intelligentsia bourgeoise; Je per- 
siste à croire que. c’est en amont, 
du côté de la compréhension. phi- 
losophique et historienne, et non 
en aval, du côté des classifica- 
tions sociologiques, qu’on peut 
« reformater [les interrogations 
sur F art ». 

FRANÇOIS CHÀTELFT 


"Anton ine Maillet est à l'Aca 
die ce que Jean Giono fut à la 
Provence.” , 

Jacques CeUarrf/lÆ Monde 

“I! était temps.que l'épopée 
acadienne fût enfin racontée 
en français, avec l'accent du 
terroir et la passion d'un 
héritage à sauver. . 

“Pélagie - la- Charrette” 
vient à point ; il y aura 
bientôt deux siècles qu'on l’at- 
tendait” M „ 

Matthieu Galey/L'E? 



“Avec cette femme venue de l'autre côté d 
l'Atlantique, ia littérature a un goût de fête.” 

Jérôme Garcia / Les Nouvelles Littéraires 

Antonine Maillet 

Pélagie-la-chairette 


GRASSET 



WEYERGANS 


‘je suis romancier 
faute d’être clown” 


François Weyergans raconte 
V histoire d’un garçon qui essaie 
d’être triste et qui n’y arrive pas. H 
préfère rire, pour qu’on lui par- 
donne de se moquer des deux 
autres, Claire et Katharina. Les- 
quelles se moquent de lui (qu’il 
croit). C’est ça, Berlin mercredi. 


Beiiin mercredi. 


C’est aussi le portrait par bonds 
et par sauts d’un homme de 35 
ans, cynique et timoré ; il cesse de 
faire le pitre à Berlin. 


I Balland 
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enquête 


Le prix Nobel 


qui? pourquoi? comment? 


Q uestion d’autorité morale 

plus que d'argent — bien 
que 700 000 francs, ce ne 
soit pas rfen, — le prix Nobel de 


Cela dit, il reste incontestable. Il 
est la consécration mondiale par 
excellence, comme Alfred Nobel 
est le {dus célèbre des Suédois. Sa 


par FRANÇOISE WAGENER 


littérature est considéré, depuis saison approche, même si la date 


1001 qu’il existe, comme la pins 



Nobel, après que celui-ci eut 
connu deux faillites successives. 
Ce constructeur de mines sous- 
marines et de bateaux à vapeur 
s’était, en effet, mis au service 
du gouvernement tsariste, et la 
fin de la guerre de Crimée l’avait 
surpris à la tête d'une entreprise 


l’esprit dans lequel an approche 
les livres dans la capitale 
suédoise, si belle le matin — bras 
de trier et lacs, clochers verts, 
silhouette dû château royal dans 
la lumière — et si triste le soir ; 
une métropole à l'américaine, 


devenue trop vaste. Le £Qs aida 
le pire à reconstruire sa fortune. 
En Suède, cette fois. 


Chacun sait qu 'Alfred Nobel est 
l’inventeur de la dynamite (1867), 
qu’il travailla tonte sa vie sur les 
explosifs et leur usage civil (pour 
90 %. sa fortune vient de ce que 
ses Inventions révolutionnèrent 
l'exploitation minière, le perce- 
ment des tunnels, la construction 
des routes—), et qu’il fut l’un 
des pionniers des trusts indus- 


vide dès 6 heures. Quoi faire 
dans une société collectiviste 
riche, où tout est cher, où tout 
est dur, où dîner an restaurant 
et prendre un taxi sont un véri- 
table luxe, où le luxe n’est pas 


Stockholm an début de la guerre 
et avec qui il a entrepris de libérer 
deux amis allemands, n parle 
tristement de la politique envers 
les réfugiés politiques. On a 
envie de l’éccrater pendant des 
heures : il a traduit Laforgue. 
Apollinaire, Max Jacob, en sué- 
dois. H a dirigé le Fen de 1857 
à 1967. Il tient à dire qaTT n’est 
pas un poète surréaliste. On 
aimerait bien pouvoir le lire— 


forcément bien vu. quoi faire si ce 
n’est rentrer chez sol, boire un 
thé on une bière et plonger avi- 
dement dans la page imprimée. 


trlels â extension internationale, 
mnmw son contemporain, John 
D. Rockefeller. 


* Alfred 

Certains choix (Bertrand Russell 
en 1856, Winston Churchill en 
1953, Choïokhov en 1985) ont été 
discutés. Certains refus (Paster- 
nak en 1958, Sartre en 1984) se 
sont assortis de «scandales. Le 

secret dont s’entourent les insti- 
tutions qui le décernent irrite. 


Juste? Comment fonctionne- 
t-il ? Qui sont les Jurés Nobel ? 
Dans quel esprit travaillent- ils ? 
Comment, est-ce dans le « saint 
des saints a ? 
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Ce qu’on sait moins, c’est que 
ce chimiste, cet homme d’affai- 
res considérable, ce grand voya- 
geur, était aussi un passionné de 
littérature, auteur de poèmes (en 
anglais) et d'une pièce de théâ- 
tre publiée avant sa mort, un 
Ungnigti» possédant complètement 
ninq langues dès l'âge de vingt 
ans (suédois, russe, allemand, 
français, anglais). Nobel était on 
idéaliste qui, toute sa vie, cher- 


jamais, ailleurs que dans les 
mnrênx: littéraires de Stockholm. 
Je n’ai rencontré un tel appétit 
de lecture, une telle authentique 
proximité avec tous les écrivains 
étrangers que nous connaissons 
et que nous aimons. Les sept 
académiciens que j’ai vus cumu- 
laient à eux sept toutes les lan- 
gues majeures de l’Europe cul- 
turelle. Et Jamais Je n’aurais pu 
m’entretenir avec leurs homolo- 
gues français de cette façon. 


Différent encore, Ulf Linde, le 
critique d’art, une forte person- 
nalité m’invite à on pique-nique 
& la Thielska Galieriet, dont il 
est le conservateur. B s’agit de la 
propriété, aux environs de Stock- 
holm, du baron Thlel qui contient 
une imposante collection de 
peintures de la fin du XI X’ siècle. 


Ceux-là savent tout. Us ont tout 
lu. Ua ont lu dans le détail et 
sont capables de parler à bâtons 
rompus de Kundera, Pueates, 
Kathleen Raine, Carpentier, 


riche notamment en toiles de 
Muncb. T .Inde parle essentielle- 
ment d'art moderne, de Duchamp 
qu’il a connu, de' Ponthus Ulten 
dont il s été l'adjoint à la direc- 
tion du musée d'Arb moderne de 
Stockholm, avant Beaubourg. Et 
de Beaubourg bien sûr. Il 
m’offre un livre de Crevel (le 
Clavecin de Diderot ), et la fin 
d'après-midi assombrit les 
gxands arbres du parc, avec au- 


delà, en contrebas, l’estuaire.- 


Changement de décor : Sund- 
man travaille dans les bureaux 
d'un building ultra-moderne du. 


cha c 


système philosophique qui 
pût le satisfaire, n avait 
un tempérament « hamlétien » : 
c’était un homme secret, soli- 
taire, aux amours malheureuses 
et inaccomplies, un être profon- 
dément mélancolique qui jamais 
ne se fixa. Celui qu’on appelait 
c le vagabond le plus riche d’Eu- 
rope » mourut en Italie en 1896. 


jir encadré ci -contre). 
L’étrange conjonction d’une per- 
sonnalité généreuse, d'une pensée 
éprise de progrès et d’une 
Immense puissance financière 
avait donné naissance aux cinq 
priv portant son nam. 


Le prix Nobel de littérature est 
décerné par l’Académie suédoise 
fondée, en 1786, sur le modèle de 
la nôtre et chargée principale- 
ment, comme elle, de veiller au 
maintien de la pureté de la lan- 
gue nationale. Elle compte dix- 
huit membres élus à vie. Le 
doyen a quatre-vingt-quinze 
ans, la benjamine quarante-six 


Très curieusement, l’Académie 
est établie dans le bâtiment de la 
Bourse, un Joli palais néo- 
classique situé derrière le châ- 
teau, dans le vieux Stockholm. 
On y pénètre par la blibliothèque 


LE TESTAMENT 


/-«•EST 

U ti 


'EST à Paria où Q résidait 
plus souvent, qu' Alfred 
Nobel rédigea et signa le 
27 novembre 1895 son célèbre 
testament (l stipulait que le plus 
clair de sa fortune — plus de 
31 millions de couronnes sué- 
doises, soit environ 142 millions 
de francs actuels — serait dé- 
volu à un fonds chargé de le 
placer en « valeurs mobilières 


sûres - dont les revenus seraient 
distribués chaque année. - à 
titre de récompense aux per- 
sonnes qui, au cours de ramée 
écoulée auront rendu à r huma- 
nité les plus grands services ». 
Les domaines qui intéressaient 
spécialement Nobel étaient : la 
physique et (a chimie, (a phy- 
siologie ou la médecine, la lit- 
térature, l'œuvre de rapproche- 
ment entre les peuples. 

U remit à son pays natal le 
soin d'exécuter ses volontés 
parce que, c onTia-l-ll & ses asso- 
ciés, « ayant trouvé dais sa pa- 
trie un plus grand nombre de 
gens honnêtes qu'ai Heurs », il 
croyait que son testament y se- 
rait mieux respecté qu’à rétrac- 


te testament hit ouvert en 
1897. Il fallut quatre ans pour 
régler les dispositions qu'il , im- 
pliquait tant à cause des contes- 
tations élevées par certains hé- 
ritiers, que des controverses 
. quant au domicile du défunt 
— la Suède l'emporta finale- 
ment — que des difficultés ve- 
nant de ce que ses biens étaient 
disperses dans huit pays d'Eu- 
rope. Après de longues discus- 


sions, les statuts du nouveau 
légataire — la Fondation Nobel 
— et un règlement spécial 


ger. 


relatif à raibibution des récom- 
penses furent promulgués par ie 
roi. Oscar 11, le 29 juin 1900. - 
Quatre institutions désignées 
par Ncbef sont chargées de dis- 
tribuer les cinq prix : l'Académie 
. royale des Sciences (prix de 
physique et prix de chimie), 
l'Institut Cardin de Médecine et . 
de Chirurgie (prix de physiolo-, 
gie ou de médecine), J’Acadâmie 
suédoise (prix de littérature) et 
le Comité Nobel du Sterling (ou 
Parlement) norvégien pour le 
prix de la paix. Quatre Instituts 
Nobel (un par Institution) avaient 
pour but à l’origine de rensei- 
gner les institutions : en évo- 


luant, Ils sont devenus d’impor- 
tants centres de recherche > 
scientifique (physique, chimie, 
médecine) et des bibliothèques 
(littérature, œuvre de paix). U 
existe, de plus, cinq Comités 
Nobel (y compris fe Comité No- 
bel du Sterling norvégien, jury 
luf-môme) composés de trois à 
cinq membres nommés par les 
institutions et un certain nom- 
bre d’experts, chargés de rédi- 
ger des rapports et de formuler 
des propositions aux Institutions 
auxquelles Us ressortissent. 


La gestion du patrimoine No- 
bel est aux mains de la Fonda- 
tion du même nom' qui depuis 
le début du siècle s'impose 
comme un exemple de réussite 
totale en la matière. Etie-.a.eu_ 
le courage, notamment, d'inter- 
préter la notion de » valeurs 
mobilières sûres » en introdui- 
sant & côté des obligations ga- 
ranties par T Etat certaines caté- 
gories d’actions et certaines 
propriétés foncières. 

Lee prix sont remis chaque 
année le 10 ' décembre, Jour 
anniversaire de la mort d’Alfred 
NobeL 


Nobel : ambiance feutrée, rayon- 
nages anciens, vieilles reliures. 

Elle contient; cent cinquante 
mille volumes. Son directeur, 

Anders Byberg, parfaitement 
francophone — Ha été plusieurs 
années bibliothécaire à la section 
nordique de Sainte-Geneviève, à 
Paris, — est chargé de tenir au 
courant- les académiciens suédois 
des littératures étrangères. Sur 
son bureau, des livres nouvelle- 
ment arrivés. En vrac : ta Cotise- t ,. wiqw , 

£!?£?!!! JÏ . to £» proriramx décidément' 

*“ sont pas ceux qu’on croit- L’Aca- 


Cortazar, André Brfnk, Mailer, 
Moravia et bien d'autres — cette 
énumération n’a aucune valeur 
de renseignement sur un quel- 
conque pronostic! — avec la 
même aisance, le même tran- 
quille savoir. 

Dans cette microsociété infi- 
niment cultivée, peu réceptive 
aux modes mais attentive aux 
œuvres ; dans cette enclave aris- 
tocratique et sereine, on se sent 
bien. On se sent loin du pari- 
sianisme, de ses engouements 
frétillants, éphémères, dérisoires. 


Carpentier; W et ta Vie mode 
d'emploi, de Fêrec ; les -dernières 
publications de Joyce Carol 
Oates, patriefc Grainville, Gene- 
volx, José Donoso. - fi serait 
souhaitable que les éditeurs pen- 
sent plus souvent à lui envoyer 
leurs ouvrages les plus mar- 
quants, car les crédits ne sont 
pas Illimités, loin de là, à l’Aca- 
démie. Mais Stockholm est si 
loin 1 H est vrai que, passé le 
Sund, nous ne sommes plus en 
Europe- L'Impression est saisis- 
sante : c'est le Nord qui com- 
mence, et le Nord est un 
autre monde— 


dèmle suédoise possède 
vertu : elle ne transige pas sur 
la qualité. Eclectique et bien 
informée, elle possède le recul. 
Pudique, elle est consciente de 
ses responsabilités. Elle sait 


écouter autrui. 


Ce qu’il y a de différent, c'est 


Qui sont-ils les pins littéraires 
d’entre elle ? A tout seigneur 
tout honneur : L&rs Gyllen- 
aten, le secrétaire perpétuel, 
reçoit dans son immen se et élé- 
gant bureau fin XYIli 1 siècle. La 
cinquantaine vivace, un regard 
bleu aigu, oe scientifique est 
excellent écrivain si on 


centre-ville, le siège provisoire 
du Parlement. Député du cen- 
tre depuis 1989, il ne devait 
pas être réélu en septembre. Son 
parti ne souhaitait pas le repré- 
senter, car il avait à son gré, 
tr"*o peu travaillé au sein dudit 
parti et trop en tant que parle- 
mentaire (il était notamment 
vioe -président de la commission 
culturelle). Malle’ : et sé- 
rieux. triste au fond de ce que 
tout ce pourquoi U s’est battu 
ces dernières années (Surtout le 
statut de l’écrivain) obtienne 
droit de cité au moment où 11 
est contraint de quitter son 
F 1 Sur •"tu an se console avec 

ses projets de créateur. Un de 
ses livres les plus connus en 
France (où jl est traduit ches 
Gallimard), le Voyage de l’ingé- 
nieur Andrée, qui faisait le récit 
de la première expédition au 
pôle en ballon, va être adapté 
à l’écran. Max von Sydaw, qui 
doit incarner Andree, a quelques 
problèmes fiscaux avec la Suède, 
ce qui rend le tournage au Spltz- 
berg problématique. Autre pro- 
jet : une biographie d’Alfred 
Nobel où le romancier — comme 


Qui plus est. le Nobel doit, 
comme oe fût le cas pour Singer 
l’an dernier, révéler au grand 
public un écrivain important et 
mal connu. A quoi cela aert-il 
d’enfoncer des portes ouvertes en 
le donnant à des best-sellers 
mondiaux ? Il m’a semblé aussi, 
après ces différents entretiens, 
que la tendance actuelle était an 
rajeunissement de la moyenne 
d’âge des lauréats. Mais à Stock' 
holm, on est discret Pis de 
noms. On écoute. Après, devant 
un saumon mariné ou une tarte 
aux mûres, des ma.ra.ifc on peut 
toujours rêver, établir son pro- 
nostic, son Nobel personnel— 
Mais à quoi bon ? Les Jurés 
Nobel sont actifs et éclairés : 
faisons-leur confiance. En dé- 
plorent, une fols de plus, que 
le nombrilisme culturel français 
est tel que s’as savent tout de 
nous — ou à peu près. — nous 
ne savons presque rien d’eux. 
Far manque de curiosité Intel- 
lectuelle, 


l LES JUBÉS- 


Trois linguistes : les profes- 


seurs Stable (1913), Johannison 


OU IJade <13*9). 


lohannes Bdfelt (1304). 


Karl Ragnai Glerow 0304). 


Lunterist (1306), Osten 


Snartman (1922), Kerstln lOnruin 


Budholm (1318). 


en Juge par son unique livre 
traduit en français (injantüia, 
Gallimard. 1953). et dont le ton 
rappelle à la fols Becfcett et 
Aj&r. on esprit de finesse qui 


: dédaigne pas les Jeux î 
langue et les recherches «sophis- 
tiquées*. n travaille actuelle- 
ment sur le thème du bouffon. 


■ le pouvoir et la marginalité 
conjugués, l’absence et la pré- 
sence simultanées, il en parie 
beaucoup et bien : sa réflexion 
est partie de Leporeiio, le valet 
et l’ombre de Don Juan. Le 
bouffon, sorte de dieu inversé, 
plus nécessaire que jamais dans 
la société actuelle. 

Complètement diffèrent est 
Johannes Bdfelt, un vieux mon- 
sieur charmant, poète, germa- 
niste, qui a tenu à me rencontrer 
dans une pâtisserie ancienne 
près de l’Académie. Poutres 
peintes, horloges paisibles, peti- 


tes tables, vieilles dames à cha- 
peaux et, A travers la vitre, une 
Jolie place pavée avec en son 
milieu une fontaine de pierre. Il 


évoque des souvenirs person- 
nels : Thomas Mann. T. S. Eliot. 
Bertold Brecht, qui a vécu à 


Madame V Académicien 


E lle est fine, blonde. Un 
visage étroit, ravissant 
Elle est intimidée. Pro- 
fonde. La benjamine et ('unique 
femme de l’Académie suédoise. 
Avant elle. Selma LggenQf (prix 
Nobel 1909, morte en 194(5 et 
c’est tout Quelle Impression ça . 
fait d’appartenir à une Institution 
un peu solennelle ? Elle s’y 
trouve bien. On l'a reçue si gen- 
timent. Et puis, cas vieux mes- 
sieurs sont si amusants. Ile ont 
tant de savoir, de souvenirs. 

« Ils sont comme une porte . 
ouverte sur le passé. - 
Kerstln Ekmsn construit une 
œuvre solide, émouvante, qui 
vous pénètre (elle semble faire 
l'unanimité, ici), une œuvre i 


des anges, après les Anneaux 
ensorcelés et la Source, qui met 
en scène une ouvrière d’usine 
des années 30 : Ingrid. Ingrid- 
refuse.de s'habituer à. quoi que 


ce soit Karstin aussi. » Je s 


écrivain et asociale », . dit-elle. 

On sent que tout en elle est 
sensibilité et responsabilité. Mà- 


/rifastemenL elle souffre. Pour 
les autres. - Ce qui est intéres- 
sant, c'èkt de savoir ce que de- 
viennent toutes les Ingrid, toutes 
celles qui ne peuvent s’échapper 


accessible pour le moment dans 
la langue française, qui dit de 


l’Intérieur, la condition féminine 
depuis le début du siècle. Elle 
vient de publier le troisième 
volet d’une trilogie le Maison 


doucement : « Mol, fe veux 
raconter les femmes oubliées. » 
Ce qu’on n’oubüe pas, c'est elle, 
délicate, un peu sur la défensive, 
un rai de lumière sur le visage, . 
la main posée sur on» table an- 
cienne,. qu] dit avec un 'sourire 
très intérieur : « Volts savez. 
les récita sont plus sages gift- 



i’év 


eil s l 


il l’avait fait dans le cas d' An- 
drée — comblera les lacunes de 
l'histoire. Ce qui promet, compte 
tenu du talent très sûr de Sund- 
man, d’ètre original». 

Les poètes, enfin ! Osten Sjos- 


„ Ai 


’ORTÉ 


trand, qui s'occupe activement 
depuis quatre ans de l 'excellente 
revue Artes. .parfaitement ouvert 
à la jeune poésie étrangère, 
Sjostrand est rassurant, accueil- 
lant, vrai H faut l’entendre lire, 
le soir, chez lui, un de ses longs 
poèmes, l’entendre lire en sué- 
dois, qui passe même pour qui 
ne le comprend pas, tant les 
mots-clés de sa symbolique ' — 
la hme. le -vent, la mer. le si- 
lence, l’âme — ont quelque chose 
de magique. 

Artur Lrmdkvist, soixante- 
treize ans, en partie traduit ici. 
est une véritable tour de Babel à 
lui tout seul Autodidacte, poète 
prolifique, romancier, critique 
influent, chaque livre de lui est. 
dit-il. « une variation sur tm 
même matériau ». Grand amateur 
des surréalistes, de Saint-John 
Perse (prix Nobel I960), de Bau- 
delaire, Rimbaud, Char, Michaux, 
Paz, Neruda, Asturias, Alexan- 
dre (Prix Nobel 1977), qu'il a 

traduits en suédois, Lanâkvlst est 
Inépuisable. H a une religion 
la vie : la découverte des 
oeuvres. H est de tous- celui gui 
semble le plue attaché à la no- 
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SPORTS 


L'éveil sportif de la Chine 

II- ~ AUX PORTES DE MOSCOU 


De notre envoyé spécial et V- r k Iarc - en ,?. llt, t é ® aIé deax 

• en tir, et ont amélioré un record 

du inonde junior en haltérophilie. 
De plus, soixante-quatorze Chi- 


GERARD ALBOUY 


A roccaeion de la. tournée 
en BépnUiqne populaire de 
Chine des équipés de 

France masculine et fémi- _ . ... , 

nine de voBey-baU, nous . nols ont établi cênt Quatorze 

avons été témoins de rîmpor- » Pour rattraper, records nationaux en cent Quatre- 

tance accordée çaotldle^e- totatrteteéf™' w * «““on*- 

meut par les Chinois à on , Durant le séjour des volleyeurs 

éveil musculaire accompli , a « n « , temps : pour tirer français à Nankin, capitale de la 
les rues, mais aussi te meilleur profit d’un èvéae- province du Jiang-Su (cinquante- 
d^m manmw dn F 1 ®®* -“CflelHi avec et sept millions d’habitants), nous 

ÏÏidïîTmaAL-ÏS Ihtéift dans les milieux sportifs, avons pu faire une brève visite 
« matéri el poa r te CWnoÿ ont fait céKw lS de 1-un de oes tente tentes 
tme réelle pratique sportive grandes fresques politiques et les régionaux d’entraînement en 
(-le Monde » dh il octobre), premiers panonceaux publiai- pleins travaux d’agrandissement. 
Malgré ces difficultés, les tail ^ ÊS loués à des firmes inter- Les trois cents sportifs retenus 
Chinois, qui organisaient du ] 0 &tto°*les ont vendu l'exclu- par la province pour participer 


„ „ „ septembre tenre dcs „ droits de reportages an* IV Jeux ‘ de Chine . 

an,fcteLta ' ^ délégués. par. lents entreprises. 


procnains Jeux olympiques , . continuaient à percevoir norma- 

de Lake Pladd et de Moscou. iement leur salaire. Les plus 

H? J? 7 ?? «^PJète d’effectifs jeunes poursuivaient encore leurs 
PSün. — Sur le chemin entre ■ fc ® observateurs ont pu as- études, en dehors des trois ou 
raéroport et leur hôtel, avenue Quatre heures de préparation quo- 

Chang-An-Jle, les équipes de “l^és à, PéMn par tldlenne. grâce à la présence, aux 

France masculine et féminine de pI rf Ÿin î^t e ^. P® 1 VAx ~ côtés d’une centaine d'entmi- 

voQey-baH, en tournée en Chine ,J?]? é ^K 0a PP.H 1 " neurs, de trente professeurs pour 

du 28 août au 7 septembre, ont d } H2e ° éle ' l’enseignement généreL Ces struc- 

pu apercevoir l’immense stade J® 6 i^tre- vingt-quatorze tures d’accueil permanentes per- 
des travailleurs, construit en Taiwan. , J *r? finales de mettent à ce centre de recevoir 

1969 pour accueillir cent mille disciplines, olym- habituellement toutes les sélec- 

spectateuxs et lés premiers Jeux P*! 11 ® 5 oj 1 traditionnelles, tiens qui préparent chaque année 

nationaux de la République popn- badminton, le base- leur championnat national, orga- 

laire de Chine. Impossible, tou- Jf 5 , ectl f cs - le parachutisme, nlsè dans différentes villes, sous 
tefois, de le visiter, car seize mille J® tennis, le motocyclisme, le forme de tournois entre les 
jeunes Chinois y répétaient les i^7„ n , 0 5, *!? maquettes de ba- provinces et l'année rouge, 
cérémonies d’ouverture et de clô- v** 0 * et d avions, 
ture des IV» Jeux nationaux avec : Au coure des six derniers mois, 
ballets sur la pelouse et surtout toutes les provinces ont pu orga- 
des Imm enses fresques mou- niser des stages de plus ou motnc 
vantes dans les tribunes célè- -longue durée & l'intention de Cet effort de préparation a, 
brant successivement Mao, Hua leurs sélectionnés. Durant cette semble-t-il. porté quelques fruits, 
Guofeng la ff leçon » donnée au période, Tivu. Bao, le quotidien puisque cinq records du monde. 
Vietnam au printemps dernier, sportif de Pékin, a noté que les individuels ou par équipés, ont 
la nécessité des «çunfre grondez Chinois ont battu trois records été battus en tir au cours des 
modernisations s ou la « nouvelle du mmid» en haltérophilie, tir Jeux et trois records du monde 

junior d'haltérophilie ont été 
améliorés par deux poids mou- 
ches de dix-neuf ans, Wu Sbude 
et Zhang Yacxin. Les résultats 


Le lest des Jeux nationaux 


Les relations avec le CJ.O. 


premier représentent 


1948 : vingt-six athlètes prennent part aux Jeux de Londres. 

1951 : déport de certains membres du comité olympique chinois 
h-Talpeh. *\\ =-* :f '. 

1958 : Pékin et Taiwan demandent par lettre au CJ.O. de prendre 
position. Ceiui-oi adopte une motion permettant aux Chinois des deux 
camps de prendre part aux Jeux d'Helsinki. Trente-huit hommes et 
deux femmes de la République populaire y participent Aucun repré- 
sentant de Taiwan. 

1953 : le CJ.O. reconnaît le comité olympique de Pékin sous le 
nom de » comité olympique de la République chinoise » ainsi que 
celui de Taiwan sous la nom de « comité olympique chinois ». Pékin 
protesta. 

1956 : Taiwan envole des représentants aux Jeux de Melbourne. 
Pékin retire ses athlètes au dernier moment. Le CJ.O. envisage une 
équipe- chinoise * mixte » pour les Jeux de Rome (i960), comme avec 
les deux Affemagnes. 

1957 : la CJ.O. reconnaît la Chine populaire sous le nom de 
• République démocratique populaire de Chine ». 

1958 : coup de théâtre. La 25 août, Pékin annonce son retrait du 
CJ.O. par un communiqué de presse. Simultanément, les fédérations 
sporthraa cfrlno/sas se retirant des fédérations internationales. 

1971 : tONU expulse Taiwan et admet la République populaire 
de Chine. Celle-ci entreprend de retrouver sa place dons les fédé- 
rations sportives Internationales. 

1975-; la République populaire de Chine est affinée è neuf fédé- 
rations Internationales pour les disciplines olympiques : aviron, basket- 
ball, canoë-kayak, esc rime, haltérophilie, hockey sur glace, lutte, tir 
et volley-ball. Le 12 avril, la Fédération o mnlspart de Chine exprime 
le désir de réintégrer le mouvement olympique en réclamant simul- 
tanément F expulsion de Taiwan. La CJ.O. ne veut pas donner suite 
à cette dernière demande. 

1976 : le gouvernement canadien refuse, le 26 mal, que les athlètes 
de Taiwan représentant aux Jeux de Montréal la • République de 
Chine ». Ces derniers prennent néanmoins part ou défilé (T ouverture 
comme délégués de Taiwan. Le 14 Juillet, le comité national olympique 
taïwan ah retire ses athlètes des Jeux. 

1979 : lors de sa quatre-vingt-unième session, du 3 au 7 avril è 
Montevideo, le CJ.O. décide de reconnaître le comité olympique sis 
à Pékin et de maintenir la reconnaissance du comité olympique chinois 
sis à Taipeh. Les noms, hymnes, drapeaux et statuts feraient r objet 
d’études et d’accords ultérieurs. Lee représentants de la Chine 
populaire jugent cette solution « inacceptable ». fa commission exé- 
cutive du CJ.O., réunie à Porto-Rico les 26 et 27 Juin, tait de nouvetfes 
propositions, sur lesquelles les quatre-vingt-neuf membres du CJ.O. 
doivent voter. 


( ( -titlrilM- LES GRANDS TAILLEURS DE PARIS 
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ont été moins spectaculaires dans 
(es grandes disciplines olympi- 
ques. Ainsi, en athlétisme, un seul 
record asiatique est tombé 


Seize records nationaux cmt été 


d’entre eux seulement satisfe- 
raient aux minimums de quali- 
fication pour les Jeux olympiques 
de 1980. D’autre part, vingt-trois 
records nationaux ont été battus 
"1 natation, où l'écart entre les 


tant. 

Jamais, jusqu’ici, un événement 
sportif n’avalt été préparé en 
Chine avec autant de minutie que 


ces IV» Jeux nationaux. . 
proximité de la réunion de la 
commission exécutive du Comité 


doit se décider la participation 
de la Chine aux prochains Jeux 
olympique s, n'est sans doute pas 
étrangère & cette effervescence. 

« Les Chinois veulent partiev- 


sible a, nous confirmera M. Yuan 
Zai-Jtm, président du secrétariat 
du comité olympique chinois, su 
coure de notre séjour à Pékin. 
« Le problème de notre représen- 
tation n'a pas encore été résolu, 
mais des progrès réels et normaux 


de la dernière commission exécu- 


qu’ÏÏ faut résoudre rapidement le 


Officiellement, le comité olym- 
pique chin o is, qui avait quitté le 
mouvement olympique le 25 août 
1958,' y a été de nouveau admis, 
par 36 voix contre 28. le 7 avril 
demie?, lois de la 81 * session du 
C-LO. à Montevideo. Toutefois les 
représentants de la République 
populaire de Chine avaient alors 
jugé * inacceptable * le marn fjg»n 
d'an a comité olympique cbfaofs 
de Taiwan» dont la représenta- 


neuf membres i 
— Confirmer la re«w>nateRfl*i œ 
du comité olympique sis i Pékin 
sous le nom de «Comité olympi- 


conditicm que celui-ci adopte un 
hymne et un drapeau différents 
de ceux de la République de 
Chine utilisés jusqu’à présent. 

€ C’est une proposition posfOoe 
et raisonnable, juge M. Yuan Z&l- 
Jun. Taipeh apparaü ainsi comme 
une province de la République 
populaire de Chine, a 
— Quel hymne et quel drapeau 
pourront-ils choisir ? 

— (Sourire :) Les nôtres. Pour- 
quoi pas ? 


Prochain article : 


UttE LORGUE MARCHE 



133 MEDECINS 
RESPONSABLES 
DE SAMU. 
ET DE SERVICES 
D'URGENCE 
TEMOIGNENT 

'Nous qui sommes quotidiennement 
confrontés aux accidents de la cir- 
culation, et qui en relevons chaque 
jour les victimes, conseillons ex- 
pressément aux automobilistes d uti- 
liser en ville comme sur la route 
leur ceinture de sécurité, même pour 
les trajets les plus courts. 

En effet, nous avons constaté que 
son utilisation peut éviter de mul- 
tiples chocs contre le pare-brise, le 
volant ou les portières, supprimer 
presque totalement les éjections, et 
réduire ainsi le nombre des drames 
dont nous sommes malheureuse- 
ment les témoins dans nos services” 


mCMSDRECIHJRSDESJUilL 

Professeur BARALE (Besançon), Doctecr BARRE i 
fLe Havre). DocteirBB^CHÇXJ (Lons^e-Saunfei), 


Professeur CARDINAL© (Bordeaux), Docteur 
CARPENTIER (Paris), DocteurCOkCRADE (Saint- 




Docteur SOPHVS (Arras), Professeur SERRE 
(Montpeater), Docteur TOURRET (Le Puy), Profes- 
seur VK3NON (Saïrt-Bienne). Docteur WÂSMER 
(Mulhouse), Docteur ZONZA (Corùei). 

lOBONSrâECTBRSDESBMCCâ 

DTJRGEWŒ. 

Docteur BAILLAT (Mont auban). Docteur BUGAT 
(Rode2), Docteur FBRRY (Valence), Docteur RP 
ZELEE (Tiite), Docteur GAUTHEH (Laon), Doo- 
teu’ JûtJANJÉAN (Sarnt-Srieuc), Docteur MLLE- 
RON (ChaumonD. Docteur DE PffiEITl DELA 
ROCCA (Beauvars), Dadetr ROCHER (Nevers), 
Docteix VIDAL (Naf). 

MB3ECMS SPECIALISTES 
Docteur AND RIVET (Bergerac). Docteur BAR- 
aranœ. Docteur BECHET 


BURGH (Sartet), Doctetx BUTZBACH (Belfort), 




teur TERU1N (Nogent-te-Rotiou), Docteur TÜRNA: 







' ■: •• ; 
■' : ■ : 
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LIS CHAMPIONNATS D’EUROPE DE VOLLEY-BALL 


ta course au visa olympique 

Compte tenu de l'écrasante championne du monde, ce visa bre. prendra une sérieuse option, 
supériorité de l’Union soviétique, reviendra à l’équipe la mieux Diminuée chez ses deux passeurs 
la pouls finale des championnats classée, de la France, de la Tchê- i entorse au pouce gauche d’Alain 
d’Europe froa g cni Ira . de voltey-baU, eosJovaqoie ou de la Yougoslavie. Fabiani et grippe de Guy Di 
disputée Parts du 10 ■ au Déjà battue en cinq sets par la Glantomasso). la France misera 


B. octobre aérait dénuée de sus- France en poule prélimlnai __ 

,pemesi cette compétition ne dé 11- puis, mercredi 10 octobre, en de vaincre» qui lui a permis de 
-vrait pas_ aussi tm visa porte les poule finale par la Yougoslavie en venir à bout de l’Italie (7-15, 
Jeux olympiques de Moscou. quatr e sets (15-10, 7-15. 15-7. i5-io, 15-12, 15-8). 

L'Union soviétique étant qualifiée 15-13). la Tchécoslovaquie se c __„,_ ntK de n’avolr jamais 
.comme championne du monde et trouve pratiquement éliminée de h ?' TîSfÏÏL d’ur* nSaUf&Son 
nation' organfëtrice. tout comme cette course au visa pour lequel S*™ P p £| SouSkïïS 
la ' Pologne, championne olym- le ramoneur de la rencontre 

pique à Montréal, et ntaUe. vice- Prance-Ÿougoalavie. jeudi 11 octo- SS le^tordèrf clïïSe d^m 

, ■ ' ■ ■ ' ] à Moscou. Leur fédération ne les 

’ a pas engagés, en effet, dans 

TTAfYTOAT T l’ultime tournoi de qualification. 

■F vvlJJiUdJLi fixé en janvier 1980 en Bulgarie. 

“ | pour ne pas surcharger le calen- 

FRANCE -ÉTATS-UNIS I traîneurs atuf joueurs, tous regret- 

tent aujourd'hui de ne pas avoir 

nr • l à a a a • £ m » été consultés sur ce choix. 


FOOTBALL 

FRANCE -ÉTATS-UNIS 

Trois bots, deux blessés, on expulsé 


Pratiquement éliminée de la phasB finale du championnat explique peut-être ce laisser-aller.’ 
d’Europe par la victoire, le même jour, de la Tchécoslovaquie Alain Geles, le successeur de Paul 
contre la Suède (4 à lï, l'équipe de France de football a battu jourdhui* trouver autres du 
Je 10 octobre, au Parc des Princes, une équipe américaine peu ministère de la jeunesse, des 
expérimentée, mais bée athlétique (3 h O). An coure de cette gSSdS, * prépiSrwk SS?* 
partie,; le capitaine des -bleus-, Michel Platini. a été blessé au les Français obtiennent leur qua~ 
genou droit, et le Strasbourgeois Roland Wagner à une cheville. location à 

plus alors à la Fédération qua 

G**® *7®** C ^? 1I ^^f é rr 0iniIie Résultat: oela s’est terminé calendrier l dif championnat, dont 
une partie de rigolade. Un coq comme sur un champ de bataille. i e début est fixé au il novembre, 
marron a folâtré sur le gazon Deux blessés et un carton rouge 

pendant une bonne demi -heure, pour le camp français. En effet, GERARD ALflüur. 

et Michel Platini. comme & la l'Américain Bandoy a manifeste- 

parade, envoyait dans les filets ment joué le tibia de Michel résultats 

américains, dès la sixième ml- Platini en fin de première mi- . POOLS finale 

nnte, un de ces coups feancs qui temps. Quelques instant plus tard. hommes 

ont fait sa renommée. Comme il c'était au tour de Roland Wagner - ^ ^ coiibertin 

était bien vite imité par Wagner de rester allongé sur la pelouse. niss bat Pologne : 3-0 a 6-1 4- 
et par Amlsse sur des reprises de Les deux Français souffraient 55-9 15-12). 


France b. Italie : 3-1 (7-15. 15-10, 


deuxième .ml-temps, que les Fran- 


Mais les Américains avalent Classement : 1. Prance et UXSS.. 

wncr doute encore en travers de JT S?? 6100 , les 4 pts ; 3. Pologne et Yougoslavie, 

îlf buts, Marins Trésor, Jean -Frac- 3 pt3 - i_ Tchécoslovaquie et Italie, 

L çols Larlos et Lecomu - peut £C 5 Su. 

Stadlum en mai dernier. Techni- Ruiner en une longue série de places t a 12 

* contacts » qui aboutirent logl- Nancy, Palais des Sport* 

quement à l’expulsion de Janvlon Hongrie b. Belgique : 3-1 txa-ii. 
pionn&t nord américain est ter- quelques minutes avant la fin de «-9. 7-15. 15-9). 
miné depuis un mhB (le Monde partie. Furieux du comporte- Roumanie b. Grèce : 3-1 (13-15, 


L 20 septembre) — Üa ont donc des Français, 


Roumanie b. Grèce : 3-1 (13-15, 


rêvé- 16 '“’ 1 5 h - 3’ î, 5 ^n 


recherché l’épreuve de force due ^ent incapables de Construire le VV’iim 1 3 ' 2 W ’ 

permettait lents gabarits athlé- jeu en seconde mi-temps, le public 12 cia*seineat : L Hongrie. Roama- 


• “ cependant Jamais très dangereux. 

BIBLIOGRAPHIE SS'cSSU* 

: y • public comme aux. érigeants. 
J-C&VW&TK- ' ’ EtaJt^il bten nécessaire,:»! pleine' 
aunioAl^ période de championîiat et de 

POURUN SPORT AFRICAIN- SSS SHr\£ ïïfïï uiïï 

- - ^ , • gt d’aussi faible envergure que celle 

de Jean-viande banga des Etats-Unis ? s Nous avons 
manqué de vivacité surtout en se- 
Au moment où: L'affaire des conde période, répondait, dans les 
Springboks et celle des Barba- vestiaires, Michel Hidalgo. . le di- 
riana provoquent en France, en recteur des équipes de France. 
Grande-Bretagne et en Irlande mats nous savions que les Amé - 
une levée de bouchers* le livre de ricatns étaient beaucoup plus à 
Jean-Claude Ganga Combats r aise sur un terrain en herbe que 


pour un sport africain est- au J sur 


surface synthétique. Cela 


de l'actualité. Si tes Sud- j dit, les footballeurs professionnels 


mouvement sportif international I faire e 
& cause de léur. politique d'apar- | 
theid, . c’est sans doute parce 
que à un an des Jeux olympi- 
ques, nul n'a- envie de provoquer 
une crise en continuant d’entre- 
tenir des rapports avec l’Afrique 
du Sud. 

Mais si 1e Comité international 
olympique a pris fait et cause. 



jeu a xrn 


LES. PAPOUS EN FRANCE 


nements ont condamné le. « déve- 
loppement racial séparé ». c'est 
pour une bonne part aux Afri- 
cains qu’en revient lé mérite. Et, 
en premier Ueu, au Conseil supé- 
rieur du sport en Afrique 
( ORR A), dont Jean -Claude 
Ganga est le secrétaire général 
depuis sa créa ti o n , en 1966. . 

Lié & l’Organisation de l’unité 
africaine (O.UJD, le C.S.S A . a 
mené r sur combat pour 

faire entendre la voix de la di- 
gnité. Dix ans après sa créattonj 
11 fut à l’origine du plus grand 
mouvement de contestation spor- 
tif qu’a connu l’Afrique. En juH- 


Opération séduction 


^ Jusqu'au 31 octobre 1979 

Parlez sans payée 



Visa Spécial : pas de dépôt de garantie. 1 er loyer 695 F un mois après. 

Chez Citroën, jusqu’au 31 octobre 1979, vous choisissez la Citroën qui vous plaît et vous partez 
avec elle sans payer un centime- Jusqu’au 31 octobre avec Ecoplan Localion longue durée, sous 
réserve d’acceptation du dossier, il n’y a pas de dépôt de garantie, et la première des 4-7 
mensualités n'intervient qu’au bout d'un mois.. Alors ne remettez pas à demain ce que vous pouvez 
faire aujourd'hui-même. Si vous voulez changer de voiture, allez chez Citroën et demandez un 
essai, vous avez'tout à gagner. 




INSCRIT AVANT FIN OCTOBRE : 
VOUS PARLEREZ ANGLAIS A NOËL. 



Victorieuse d'une sélection tionné a dû débourser la somme 
d’Ile-de-France le 7 octobre de 1500 francs pour effectuer le 
(42 à. 131. l’équipe de voyage. 

Papouasie-Nouvelle-Guinée a De petite taille mais rapides, 
continué sa tournée de sept soudes et puissants. Os n’ont sur 

matches en France en per- le ‘ terrain d’autre préoccupation 

- dant, mercredi 10 octobre que d’attaquer et multiplier les 

(7 & 21. contre une sélection rombmaisonx DW un Jeu par-. 

rfertfiTude Hp Provence à Avi- rols brouillon mais efficace et 

ta Sïïh- a AlhL terriblement séduisant.. La se- 
pion. Le 14 oc teb r e, a AlbL dçmière on était resté I 

les Papous disputeront le pre- ^us charme des Papous. I 
. mier des deux tests prévus admirant leur étonnante maîtrise; 

« r „ contre' réqutpe nationale. Lors technique en mouvement, leur j 

mouvement de contestation spot- de leurs premiers matches. les souci permanent de l’offensive, 

tif qu’a connu l’Afrique. En Juu- Panons, nul ont été à l’école le soutien continuel au porteur S 

“e Tairai ««relire, ont séduit par * ballon. 

zédandaise des au Blactes.-en Afri- - tenr I® 11 d attaque. Les Parisiens n’avaient pas pu 

ŒL’ i : < T’S n ÆS| 

^ÀiT^n^ «g iæ! 

taire général qui avalent cimenté jSÆl®®* ^ °prouvé 0111 pu Iaü * éc ^ ec - nwimedl 10 

Yunïti du mouvement sportif Guinée - a amplement prouve à vivacité de leur 

africain. Même si beaucoup ont \55 d£ adversaire : un essai, une firans- J 

considéré que le boycottage était un^sîfc c d ès formation, un coup franc contre 

une erreur, que la fuite était une colons au^rabœa un succès ^ et 10 à 2 pour 

faute, u n'en teste pas moto qu’à ^tetoire dS ^ nSx - ^ sceptlque^pmrrront tou- 

cette occasion le OSJ&A. a 2“S™Î du Pa û Ifiq u e. an J°oro in^ster surcertaln^ lacu- 
démontré qull fallait désormais ^ Coope F « ivn à ne f — inefficacité des buteura., 
compter avec l’Afrique. ‘ ■ Âvant TèawxS cte ^’^és au niveau des avants. { 

L'histoire se répète. A la vente l^^riteTvrilié^nSte^ XtûÜTlSeTÆi 
des Jeux de Moscou le livre de dwlnstances internationales. En J* 5 *“*26; 

Jean-Claude Ganga rient à point OTtre> an mo is d’août dernier, « Carcassonne- °Pour l’heure i 
nommé pour rappeler dui ta les. Papous obJgewent tes aus- ^SSeTot que la ttalcl^ 
details ce qu ont été les c«nbats traliens & s'employer pour sim- gtlSbouslasme de Téquipe de! 
du sport afrirein et ce qne_sont poser de justesse C16 à 7). Raison papooasle-Nouvelle-GaiinM arap- 
ses revendications. Alors • qu en déplus pour que l’International œj* combien le ien & xitt neut i i 
Europe et ailleurs des voix «Mser- Board. l’^ganisme qui régit le JgJ «3SS larS^ À 
vatrices ou ccarompcies sgeyent jeQ à sm ^ estimé que les avec d’ausri pures Intentions.' 
encore pourprétendre que rapa^ papous sont les mieux placés Les Papous ont magnifiquement ' 


La méthode Berlitz est simple. Prenez 
une bonne .décision de rentrée : appelez Berlitz. Aujourd'hui ! 

BERLITZ: LES LANGUES SUR MESURE. 


. Jusqu'au 31 octobre 1979 

Fartez sans paver. 




2CV6 Spécial : pas de dépôt de garantie. 1 er loyer 485 F un mois apres. 

Chez Citroën, jusqu'au 31 octobre 1 979, vous choisissez la Citroën qui vous plaît et vous partez 
avec elle sans payer un centime-. Jusqu’au 31 octobre avec Ecoplan Location longue durée, sous 
réserve cfacceptation du dossier, il n'y a pas de dépôt dé garantie, et la première des 47 
mensualités n'intervient qu’au bout d’un mois-. Alors ne remettez pas à demain ce que vous pouvez 
faire aujourd’hui-même. Si vous voulez changer de voiture; allez chez Citroën et demandez un 
essai, vous avez tout à gagner. • 



que de tenir te sport h cieDe, aux Néo-Zélandais, anx S^ta^dpal^polrtlqiie. 

la politique. Jean-Claude Ganga AustraUe ns. aux Britanniques ou 5011 ^ 

replace le débat dans son aUX Français. Pour emporter les JEAN-MARIE SAFI 

contexte réeL II ne croit toujours dernières réticences, cette tournée 
pas que la levée de l’apartheid ^ prance,. pois en Angleterre. ■ — 

dans te sport puisse être prise au revèt donc une Importance parti- Coatalrwnent a lrom voisins I 

sérieux. . . n<-».T ' r « « m > culière ■ _ Maoris, oui entonnent un. chant! 

L’aventure des Papous at mero e gaerrler avant les matches pour un- j 


pitxdteenmam j Loyer à la j Loyeramstant I \«eurdera^' 
Aivm modale 1980 lT«tfn*ia7 aivrm I femleon I sur 47 mois I en fin de contrat 


FRANÇOIS JANIN. L’aventure r KUCmM 

exemplaire si l’on considère qu’ils presslocnw l'adversaire, læ Papous 
ttr Combats pour un «port afruMn. joum * un rare- esprit de ne chantent qn’i la fin des matc h e s 

ï/h j8 «tm 1 Si pagèa 5 ** àdittTO fair-play (1) et que chaque sélec- qu'ils ont gagnés. 


CrTROëNA^TOTAL 


Année modèle 1980 1^137 ouî/7/79 I fcrahon j sur 47 mol 

2 CVS Spécial [ 17A0QF \ NC. 1 *BSF 

Cotf. total opttorKTBcfialcompfteg au bai de4 ans — — — — - 

Location avec r» "»"— — de vante eooe rêeerva «TeccepteUon du i 
Concfltkîfta Offertes notamment par CLV-SOVWX 


aur47mols en fin ga contrat 

48SF j A460F 


cf e c c epteUon dn dossier + carte gdaa. 






HL Girault (RH.) propose JUSTICE 

k création d’an institut sur lu toricomanie _ . ■ ~ . 

“ ww,uv “ B ““ Gnq ans de pnson requis contre Cnnstina von Ope! 

M. Jean-Marie Girault, séna- toxicomane et à le sortir d’af- > . j* 

feur du Calvados etmitire de faire », estime M. Girault, qui 3U procès de Draguignan 

Caen (P JL), dont le fils avait constate qu’aucune nation ne 

été inculpé en février 1977 pour peut, faute de statistiques pre- 
nne affaire de drogue, puis cises, prendre conscience de 1 am- • -, . . ' » _ 

condamné h huit mois de prison pleur du problème. Seute des Mjgnv ynnt rfm nClie et DIR POltUUt ... 
avec sursis, déposera la semaine actions ponctuelles, d'après lui. ,UUI *'“ w * IW “ W 

prochaine une proposition de loi ont pu être menées. « Cela tient, ! « 

visant à créer un Institut natio- dit-il, ou caractère nécessaire- Draguignan. — M. Jean Ory. procureur de la République, a requis 
nul de renseignement, fie la re- ment épisodique de l'action de pendant cinq heures, mercredi 10 octobre, devant le tribunal correc- 
cherche et dé l' in form ation sur la commission tnterminis térieUe tionnel de Draguignan . où comparaissent depuis le l n octobre 
la toxicomanie ONERIT). Reçu créée à cet effet à fa suite du MUe christijia von Opel et sept autres inculpés dans un trafic de 
îe ^rcredi 10 octotee par le pré- rapport te “ drogue découvert au mois de fuiOet 1377, dans la région de Sarnt- 

la h,^ ,U Tropes. Le procureur a requis vingt et quinze ans d'emprisonnement 

déclaré que M. Giscard d*Estatng La proposition de loi de M. Gl- contre *fSf, Michael Karg et von Hiibatnis Kottnow, les organisateurs 
s’était montré favorable à son rault vise a créer, sur le modèle du trafic : quinze ans contre MM. Rabhi.Baidar et Walter Egger, 
initiative, s’inquiétant simple- du Centre national de documen- les démarcheurs ; huit à dix ans contre M. Hans Süber, convoyeur à. 
ment des modalités du finance- talion sur la toxicomanie de bord du navire Sonia ; sept à huit ans contre M. Wolf gang Soelch ; 
ment d'un tel organisme. Lyon, un Institut n&tional de ans contre M. Alberto Steiss et MUe von OpeL 


la santé et de la sécurité sociale. g™ Consel j d’administration Lee cent cinquante pages du le moteur de T affaire » ne peut 

qui s’était entretenu avec M. Gï- y. composé de représentants réquisitoire, assorties de nom- « atetndre aucune démence du 
rault de cette question U y a des diveraesadministratlons, et stupéfiants, a rappelé M_ Ory, tribunal, car l'inculpé n’a cessé 
quelque temps, juge l'idée inté- £on ^ évalué par M- Girault b reuses cotes, témoignent de i'im- de mentir au cours de V enquête ». 
ressanùe. Pourtant, dans l’entou- * 5 y^nnnnc de francs par an. portance accordée à l'affaire par Le réquisitoire minutieux et 
rage de Mme Monique Pelletier, L'organisme souhaité par M. le représentant du parquet. « Les précis fait en effet ressortir de 
chargée au sein du gouvernement Girault vise à créer une liaison entraînent la destruction horri- nombreuses contradictions. Preu- 
de coordonner la intte contre la étroite entre soins, enseignement bis de certains individus. Le ves à. l’appui, M. Ory a aligné, 
toxicomanie, sans mettre en et recherche. « Tl existe, lit-on haschisch mène à la voie royale une à, une. ses rétractations, ses 
cause les finalités de l’action rianç l’exposé des motifs, «tic de drogues dites dures. » M. Ory incohérences. Il connaît l'affaire 
proposée par te sénateur du Cal- urgente et absolue nécessité de n’a reconnu & Michael Karg, sur le bout du doigt, et de cote 
vados, on s’interroge sur l'utilité -partir des expériences cliniques l’ancien ami de Christina von en cote ü débusque ici un men- 
d’une structure nouvelle. pour organiser une recherche Opel et le père de sa petite fille, songe, là un oubli. « Pourquoi 

« On n’a pas encore jeté les efficiente qui nous ramène en- aucune circonstance atténuante. Karg nie-l-ü qu’il a fait un 
bases d’une politique globale vi- suite à une meilleure pratique Selon le procureur de la Répu- voyage a Beyrouth ? Tl n’y a 
sont à analyser la psychologie du clinique. » blique, M- Karg, « le concepteur , pas de mol a ça. Pourquoi nier 

qu’il connaissait Kottnow et 

, Steiss. les locataires de la villa 

rn / irATinM Les ^arcels, où a été découverte 

LiJULni 1V/I1 taie tonne et demie de haschisch, 

■ . sinon parce gu’ü savait qu’une 

- grande quantité de drogue s’y 

I ^ m~.fl 13 . renfrM “"J 3 "' "Bfii ^ ta* nervenx. 


Troc anciens policiers répondent do viol d'une mineure 
devant les assises de la Seine-Saint-Denis 

«Elle cherchait l'aventure » 

Trois gardiens de lu paix — révoqués depuis les faits — 
MM. Anatole Nordin. trente ans. Michel .Bracq, trente-trois ans. 
et Philippe Glories. vingt-deux ans, comparaissent depuis mer- 
credi 10 octobre devant la cour d’assises de Bobigny (Seine- 
Saint-Denis), que préside M. Xavier Versini. M. Nordin est accusé 
de « viol sur mineure de moins de quinze ans » et ses coïnculpés 
d’« attentat à. la pudeur avec violences et complicité de viol * sur 
la même mineure. Tous trois sont passibles de la réclusion crimi- 
nelle à perpétuité après l'agression, le 17 iuin 1976, d’Hakima, 
alors âgée de treize ans et demi. 

Ces trois hommes, caractérisés, trouvé aucun pour réagir ?» 
selon les témoignages et les exper- D’autant que cette « bavure » 
Lises. par la banalité de leur n'est pas la première. A Lyon, en 
personnalité et de leur vie, se juin dernier, deux policiers ont 
sont, un soir, donné l’illusion de été inculpés de viol (te Monde du 
la puissance. Lorsqu'ils ont ren- 26 juin). A Paris, le 29 juin, deux 


cr Mort d’un prof > 

DES MILLIERS D’YVETTE 

Regardez. Acceptez seulement On s’y fait - La [aune collègue 


La rentrée scolaire 
ef universitaire 


sont, un soir, donné l’illusion de été inculpés de viol (le Monde du 
la puissance. Lorsqu’ils ont ren- 26 juin). A Paris, le 29 juin, deux 
contré HaMzna, dans la nuit du policiers ont étt con damné s à 
27 au 28 juin 1978. ils n'étaient quinze et douze ans de réclusion 
pas en service, revenaient criminelle pour vioj (le Monde 

de Poïssy où habitait I'im d’eux, daté l“-2 juillet). 

M. Michel Bracq, chez lequel ils «Les gardiens de la paix sont 
venaient de porter un tonneau formés en France en quelques 
de vin. Ils ramenaient Bracq à semâmes , a expliqué M. Yves 
Bobigny où a devait prendre son Preneron, responsable de la fédé- 
servics à 3 heures du rrmrin ration C.G.TL de la police. On 
TTnirfrpa était ce soir-là dans recrute sur des dictées de cfu- 
une clinique de Clichy où elle quante fautes. De plus, tout, dans 
allait subir une opération bénigne, la po lice, est orienté vers la 
Effrayée, affrontée à une aide- répression. On cherche à peu de 
soignate raciste, ne parvenant frais , à faire des centurions. 
pas à téléphoner à sa famille. Alors certains deoiennenf de 
elle s’était enfuie , en robe de petits shérifs, sinon des délin- 
chambre pour rejoindre sa sœur, quants. » 


de regarder : Yvette G arène, v 


syndicaliste : - Après quatre ans 


PLUSIEURS GRÈVES 

ET MANIFESTATIONS I question Vênüjarmsse. » I 

M- Or?- voulant être « sans 

SONT PRÉVUES rÆSÆTÆ 
K PARTIR DU 24 OCTOBRE 

, „ . „ , . » Michael d, dédore la jeune 

êTlemande au début de Vxnstmc- 
c&tlon physique (SNEP, profes- tion. On apprendra par la suite 
seuls) et le S y n d i c at national des oïdeZle lui a en fait remis 
enseignants d'éducation physique 2 50 000 deutschcmarks re- 

et sportive (SNEEPS, professais marquer procureur qui sou- 
adjoints) organisent une “jour- Bpie caractère conscient de 
“ ÏJE" l’Sfraction. On a découvert dans 
tobre. avec l'appui de la £M«- le sac à main Mlle von Opel un 
Attendes parente d’élèves Çomec, cahier contenant, la comptabilité 
ainsi que ceignes municÿaütes de 25 toaDes de ‘ cannabis, un 
et clntesportifs. D» « prête de blUet d . aTion ^ le lJbaa aa 
gym » réclament le rétablissement nOTn rm». n»no ™ nrpmw 
d-ytm.tton 

sportive du mercredi, l’abandon par reconnaître maà un « Zes 
des heurœ supplémentaires et Membres de la bande ». « ChrS- 
créaîlons «w Opel montre ainsi 

de postes. qu’elle était solidaire des autres. 

Le Syndicat national de ren- Elle encourt pinot années de pri- 
selgnement technique et profes- son », a dit JL Ory. 
slozmel IS.N-E.TP. - C.G.T.) ap- 
pelle, pour sa part, à la grève le T , . , 

vendredi 26 octobre, et organise I01IT 16 UlOnOfi 3 3161111 
une c marche sur Paris » des . . . . „ . 


ce décortiquage que le procureur 
achève par quelques notes sur 1e 
comportement de l'Inculpé à 
l'audience. « ZI fait semblant de 
ne pas comprendre le français 


Comme elle refusait de répon- considéré comme «un élément 
dre à leurs questions, les trois moyen », et Anatole Nordin 
accupant ont indiqué qu’ils étaient comme «un bon gardien*. Des 
de la police et l'ont fait monter: policiers ordinaires, pour un viol 


/a France. « SI loin -, avait dit 


chacun entend ? La Mort d’u 


mènes -, avait aloutô son père. prof, diffusé mercredi sur TF 1, 

se terminait par F ultime mise en 

S8 Z! iTn ,Tét il • routB n§ttnblm oB 

*?"** - U " ^ ' ayant .xlaT^i. pnramant for- 

tuile- • Pourtant tout tu monda 
i choisir sa classe , pour dlrlgsr punsatt 6 Annick Menu, vingt 

dT cïüL H 5 

uoo tUr ^/sMÔ 1 p!SiSœ!lon°s»a vlngnuut'nn,. i Nice 


un moment et a été réveillée si elle 
parce qu’on l’embrassait sur la glisser 
Douche. Les trois hommes avaient d'Anato 


[ elle n'avalt réussi à faire 
lisser au sol le portefeuille 
'Anatole Nordin qui a permis 


amené leur véhicule danw un en- l’identification immédiate des 
droit désert, près du fort de l’Est, trois ho mme s. 

Ils ont transporté Hafciraa sur la JOSYANE S AVI GN EAU. 

pelouse et l’ont violée. Les experts ; 


f . , — Interpellé, le 2 octobre, à 

Les centurions Rouen lie Monde des 4 et 6 octo- 

, . bre), lors «Tune manifestation 

Les accuses, après avou- zeeennu d’ouvriers de la société Construc- 
le viol devant 1 inspection géné- tdon française d’entreprises 
raie des services (LG-SJ, s'en- métalliques. (GF JÎ-ML), Ml Marcel 
ferment désormais d ans le sys- Lamy, - cinquante- trois ans , 

tèzne t r aditionnel des violeurs : adjoint ’au marre c ommun Es te de 
le consentement déjà victime. -Bardouvïïïé (Seine^ Maritime), a 
«Je pensais que c’était une Me, été condamné, mardi 9 octobre, 
s genre salope », qui cherchât p^. tribunal de . Rouen, à un 
l'aventure ou encore une fuie mois d’emprisonnement, dont une 


Wjf _ _ h# „ lA L„ ]n d’Yvette -, avait dit la /oumaffste 

durs, ceux s qui ont raie le train ,, , • — ,. « j, 

et » retrouvent eu bout du W e nçuStat, dans lu mort d'un 

Yratts vueltlu. le viorne So "“*- gardez, 

e blasé: - Le chahut? CHARLES VI AL. 


redl 26 octobre, et organise Tout le monde a ment 
âtiSïïS e eS nr cMS|e*Æ 

nr+jp] justiciables de 1 article L. 627 du 


ou nartieL jus ucia oies œ raracie L.627 au 

code de l& santé publique, qui 
Enfin, les syndicats FEN. punit les Infractions à la légiste - 
CJPD.T. et CÆT. des personnels tion sur les . stupéfiante et la 


collègue blasé : - Le chahut ? 


STAGES DE LANGUES 

Arabe : session de 75 h à partir du 26 novembre 79. 
Allemand : sessions de 60 h à partir du 9 janvier 80. 
Anglais : sessions de 60 h à partir du 12 novembre 79. 
Espagnol : sessions de 60 h à partir du 5 décembre 79. 
Italien ï sessions de 60 h à partir du 12 décembre 79. 


Renseignements et Inscriptions : Université de PARIS VIH, 
tmation Permanente, route de la Tourelle, 75571 Paria Cedex 
T£L : 374-12-50, poste 389, on 374-92-26. 


d'action du S au 9 novembre, qui a aucun doute, le degré de cul- 
comprendra une grève d’au moins pabilité de Mlle von Opel n’est 
quarante-huit heures et une pas moindre que celui de Karg. 


rations sur celles des personnels l’indulgence du tribunal, Chris- I 


LES COURS D'ANGLAIS 
DE U BBC 

coura av«c explications sn français 
Documentation gratuit b ; 
EDITIONS DISQUES BBCM 
A ru» do Boni - 75008 Paria 


PARIS, JEUDI 25 OCTOBRE 1979 
CHAMBRE DE COMMERCE ET D INDUSTRIE DE PARIS 


FONDATION NATIONALE POUR L'ENSEIGNEMENT 
DE LA GESTION DES ENTREPRISES 


SECRETARIAT D'ETAT A LA FORMATION PROFESSIONNELLE. 


JOURNEE D'ETUDE ET TABLE RONDE, 


« EVOLUTIONS DES PRATIQUES DE LA FORMATION 
CONTINUE A LA GESTION - 1974-1979 » 

avec la participation de- 

MM. BEZIERES (SHELL). BLONDEAU (CCIP). BLONDEL (Secrétariat d’Etat à la Formation Profession, 
nelle). SOUDET (APCCI), CABALLERO (IPROFOP). CORPET (CNPF) , LEBOULLEUX (CEGOS).LELONG 
(UNORFJ. MERIGOT {Université Bordeaux I). PERCEROU [Association Directeurs IAE). 

La journée sera clôturée par MM. Y. CHOTARD, Vice-Président du CNPF « J, LEGENDRE, Secrétaire 
d'Etat â la Formation Professionnelle. 

Renseignements et inscriptions : FNEGE 155 Bld Haussnann 75008 - 563.05.55- 


du réquisitoire qui s’annonçait 
pour elle fort mal. Karg a menti. 
Christ ina aussi, et avec elle tous 
les autres. Mais, pour elle seule, 
te procureur abandonne son dos- 
sier accablant pour retrouver, 
dit-fl. plus d’humanité, a Je peux 
me tromper, comme tout le 
monde », a reconnu ML Ory qui 
avoue avoir été bouleversé par le 
témoignage de M. Gunther Sachs, 
le cousin germain de Christina 
(le Monde du 10 octobre), s Sa 
déposition prouvait l'affection de 
cet homme pour sa cousine dont 
Ü avait connu les difficultés . » 

On demande pour Mlle Chris- 
tina von Opel les circonstances 
atténuantes, parce qu’on est. en 
quelque sorte, touché par l’affec- 
tion que lui porte M. Sachs. Un 
tribunal correctionnel n’est peut- 
être pas très adapté au prononcé 
de peines si lourdes. Le soin mis 
au cours des audiences à l’exa- 
men du dossier a eu souvent 
pour résultat d’égarer les débats 
dans un luxe de détails qui. 
devant une cour d’assises, aurait 
peut-être été évité sans pour au- 
tant entraver «fa manifestation 
de la vérité ». Un expert de la 
marine n'a-t-11 pas, pendant ' 


ut-wajwMs », uju ia force publique dans L'exercice 
Miche! Bracq. La défense s’ef- ^ Be3 fonctions ». 
ooroe également de convaincre incarcéré depuis le 2 octobre, 
le jury que les trois hommes ont m. Lamy a donc été libéré dès 
pris Hak i t n a pour une Jeune la fin du procès. Les -quelque 
fe mme âgée de vingt ans. Mal- deux mille cinq cents personnes 
heureusement, elle est & l’au- mj s’étalent rassemblées devant 
dience, et un an et demi après je palais de justice durant l 'fin- 
ies faits, on lui donne, au plus dience se. sont dispersées sans 
dix-sept ans. Même a vingt ans, incident à l'annonce du juge- 
font remarquer l’accusation et la ment 

partie civile, peu de femmes Too , ^ 

• MntonIles “ S^JarelHeVsXt-JM-S: 

p£i- l« ftSctfonmtas de Lez (Pjrfate.-Æü^U). a, 

le, tnmt poticturz, ne Sun nvt-ü 

— i franco-espagnole, k Hendaye. 

I a • Le DC-8 de Swissafr trans- 

. ■ portait du plutonium, 238. — 


UNIVERSITÉ D'EDIMBOURG 
CHAIRES DE FRANÇAIS 

Dos cand i dature» sont offertes 
pour deux chaires de Prançal» i 
dan» le Département de Fran- 
çais. De pl as amples renseigne-, 
mente peuvent fifcre obtenus - 
auprès du Secrétaire 4 l'Uni ver- 
alté. Old Collée. South Bridge. . 
Edlnbnrgh, EHB 8TL, & qui tes 
candidatures devront être remi- 
ses pour le 18 novembre 1979. 
Prière de rappeler la référence . 
11/79. 


L’avion DC-8 de la Swlssair qui 
a pris feu, 1e 7 octobre, 4 l’aéro- 
port d’Athènes (quatorze morts 
et dix blessés), transportait des 


nucléaires Democrttos. Le phxto- 


la fabrication d’armes nucléaires 
et dans certaines centrales nu- 
cléaires. Contrairement au pluto- 
nium 239, le plutonium 238 n’est 

Ï as fissile et sert essentiellement 
fournir tme source électrique 
pour les stimulateurs cardiaques. 


de -Majorque devant le tribunal ? I 
SI bien que la démonstration 


de traitement entre, par exemple. 
Mlle von Opel et s on ancien a mi 
M. Michael Karg. Certes. M. Ory 
n’a pas voulu qu’aux yeux du 
tribunal Christina von Opel 


passe pour une femme « terro- 
risée » victime d’un ballet d’om- 
b res de trafiquants. « Partout où 


le magistrat, ce qui ne l’a pas 
empêché de conclure d’une toute 
autre façon : « Elle a agi sous 
la domination de Karg. qui était 


CHRISTIAN COLOMBANI. 


UNIVERSITÉ RENÉ DESCARTES 

PAR liS- V 

SERVICE DE LA FORMATION CONTINUE 

44, rue de la. Tour - 75016 PARIS 


Cycle Formation de Formateurs 
à la- Pédagogie des Adultes 
Années 1979-1989 


Responsable Pierre B HS NARD 
Années 1979-1980 de décembre i juin 

Renseignements et imcrîptmm ; 

SERVICE DE LA FORMATION CONTINUE 

44, rua de la Tour - 75016 PARIS 
TéL : 504-83 -47 
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culture 


LE JOUR DU THÉÂTRE 


Ses crédite 

pour la Seine-SaÜKt'DeuiS' 

La Maison ae la culture de 
la Seine -Saint-Denis pourra 
ouvrir ses deux nouvelles anten- 
nes , Cunité, awUo-jrtsueOs de 
Bobigny, fttntté. enfance d’AuL 
nay-sous-Bois, financée* à 50 % 
par VEtat, à 25 % par leu col- 
lectivités locales, à 25 % par le 
conseil général et gui complè- 
tent lèé antennes théâtrales de 
Saint-Denis et d’Auberomien. 

Leur ouverture avait été re- 
mise en question faute de sub- 
ventions pour leur fonctionne- 
ment. Leur dossier a été 
défendu auprès du ministre de 
la culture et de la communica- 
tion par M. Jean Amet, préfet 
de Ut Seine-Saint-Denis. Geor- 
ges Volt on. président du conseil 
général; Maurice Soucheyre et 
Jack Balitc, respectivement 
président et . vice-président du 
conseil (T administration de . la 
Maison de la culture, qui ont 
obtenu le déblocage de crédits 
nouveaux : 300 000 F pour V exer- 
cice du dernier trimestre 1379. 
et une augmentation de 10 % 
pour 1980. 

D'autre part, une subvention 
supplémentaire au titre de par- 
ticipation aux installations nou- 
velles a été accordée. — (Car.) 


Wtt! :i, 5 . 


! • 


|kNE DESCAS” 

» *•- ' 


« Woyseek » 
par la Logomotîve. 

Le Théâtre Maxime Gorki, 
centre culturel de Petît-Que- 
viüy depuis dix ans. accueille et 
coproduit une nouvelle équipe, 
la Logomottve,. avec- Woyxec, 
d’après BOchner. du 9 au 13 oc- 
tobre à 20 h. 30. 

Le spectacle oppose deux fa- 
milles de personnages : d'un 
côté le capitaine et le docteur, 
représentants de Tordre moral 
et économique ; de T autre le 
barbier Woyseck, sa compagne 
Marie et les cens dur peuple, 
absorbés par le combat quoti- 
dien pour le toit et le pain. 

Deux femmes à Reims. 

^La-^Maison de la culture de 
Reims présente du 16 au 20 oc- 
ipbre,.à .20 JL 30, 
perdu, dé Ver'nTeVàer^ __ 
première lecture avait eu. lieu 
au Gueuîotr de Théâtre .Ouvert 
à Avignon. Portrait de deux 
femmes ni marginales, ni épa- 
ves , ni vieilles filles; elles 
inventent des solutions, pour 
échapper à la routine, elles 
racontent leur solitude 
essayant de trouver des solu- 
tions : 

Le spectacle sera repris à 
Reims du LL au 20 décembre et 
entre-temps ira en tournée 
dans la région 


ARCHEOLOGIE 

DBF0UR1B A PARIS 
POURRAIENT LIVRER 
DE «NOUVEAUX ÉlÔtfKTU 
SIR LE SORT DE LOUES XVH 

Dm fouilla entreprises dans l'i 


relatifs à 1a sépulture présumée de 
Louis xvn ». Un co m muniqué dn 
ministère de la culture et de la 
conuunndeatlon publiée le - O «®- 




: éléments 

contribuer à éclaircir pénl*me qui, 
depuis prés de deux siècles, entoure 
le mystère de la mon du CUs de 


, <LA TRAGÉDIE DP ROI CHRISTOPHE >, d’Aimé Césaire 

La dialectique du pouvoir 


du ±î*w5f e -S. plus ** «Q scène de Jean-Marie qu’in» Jeune troupe de Ta ar jeune 

du théâtre noirs, a dit Léopold Se_ireau. il y a quinze ans. per- Afrique donne là Mn maximum 


_v— r — -- “Ufie en scène de Jean- 
M?xle Serreau, puis reprise 


public de partager la Faut-Il être en somme « raciste à 
; intentions, des rebours »? Ou bien faut-fl-estimer 
d’Aimé que des femmes et des hommes 
te de théâtre; À Dakar comme ail- 
t- leurs, sont ni plus ni moins forts 

auuK1 - -, — ^ a — que nous (je veux dire que les 

pays, cette œuvre-phénomène , uf Théâtre national du Sé- meüleurs d entre nouai, et sont 
donne une analyse exceptionnel- né S al ipas moins de quarante-fcix tout comme noua & même de faire 
lement différenciée et approfon- acteurs et musiciens sur scène), du vrai grand théâtre? Et mêri- 
die des dynamiques, générosités. “ , mise en scène est un peu tant le même traitement, la même 
contradictions. et déviations extérieure, anecdotique, mate sur- liberté de critique? Telle est en 
éventuelles, de toute entreprise tout 1>échec tient peut-être à ce tout cas ma tendance personnelle 

snt que — la seconde position — et j'afflr- 

uiBse icvo- nature. xneraJ mon anti-racisme en 

navs oolo- et leur vrai timbre, pour avouant que cette mise en scène. 

« lancer u fortement un texte si droite et attachante qu’elle soit. 

AhnA ««)* . dont les structures ne leur appar- reste Insuffisante, que llnterpré-; 

^rand poète, a tiennent pas. Et l’acteur Douta tation est gauche et que du coup 
\ aventure. Il faut Seck. qui Interprétait déjà te rôle 1e texte de Césaire paraît plusieurs 
aire extraordinaire. d'Henri Chris- de Christophe chez Serreau. fols emphatique ou médiocre — 
□ . des ]1 bé râleurs de semble avoir perdu le feu sacré, ce qui est taux. 

Baint-Donüngue (Haïti) aux côtés Rendre compte de ce spectacle. _ r ,„ . ... 4h sa*r»- 

b-Lou vert are. Chris- lorsqu’on est Fiançais à peau ", 

topT^cnôT-lsaO), esclave affran- blanche, implique, je l’avoue Iran- SS SS 1 ?® 
chL prit part au soulèvement des chement, une culpabilisation. Le 

esçïavM. .battit un détachement spectre du raeisâe est en Jeu. fT nv z.t n^ d-uxarS. mets est-ce 
ftencais. devint général en Parce que ces acteurs sont MM- toujours assM? 

Ç2S f v.. puli L en ÏS07. présidât cams. et Jouent on chef-d’œuvre MICHEL COURNOT. 


toute entreprise 
. — _ J’un peuple, et 

meme de toute entreprise révo- 
lutionnaire r 1 — 
nlsé ou non. 


civile noir, faut -U être 1ns 


cère. 


d’Haïti. Une „ 

Poppoee alors à Anne -Alexandre con descendant, faut -11 même, „ w , 

Fetlon. mulâtre, fils de colon, qui serait pire, penser in petto te h. 30. 
plus «intellectuel» que Chris- 
tophe. Fétion a fait un séjour t 


Georges-Pompidou. 


MUSIQUE 


Compositeurs de l’Est 


On a retrouvé avec plaisir au 
Théâtre d’Orsay un public nom- 
breux, prêt à écouter, à rappel 
de VI RC AM. des œuvres incon- 
nues de compositeurs de VBurope 
de TBst. jouées ave c passion 
par r Ensemble intercontemporain 
sous la direction pétulante de 
Sylvain Cambreling : sa gaieté 


Zsolt DurJto f 19341, oppose un 
cor solo à divers groupes instru- 
mentaux en une œuvre claire, 
active, où les rapports de rivalité 
se concluent par une sorte de 
soumission respectueuse aux vo- 
lontés du cor. Ces feux cependant 
ne semblaient guère plus atta - 


est entraînante et, avec des ges~ vent, dit Polonais K otons ki 


tes d’une grande précision. Ü 
excelle à donner un sens, une 
interprétation, à des pages parfois 


(1925). (Tune brûlante écriture 
rythmique pourtant. 

Au contraire, la Masic for fïve, ’ 
du Tchèque Morek Eopelent 
(19321. amuse et enchante par 

_ ces inventions qui rebondissent 

existent entre les groupes dans sans cesse à -partir d'un sage 
Perspectives, de Ttbertu Olah unisson, ces brefs soit que cha- 
(1928), un des plus remarquables que instrument semble inventer 
compositeurs roumains tfaujaur- pour épater ou charmer le voisin 
d’kui. mais dont la musique, très et qui s’emboîtent admtrabîe- 


concentrie, d’une écriture 

plexc et secrète, se Bore diffici- 
lement à première audition. 

Plus ■ fantaisiste et lyrique, 
quoique d'une composition plus 
lâche. Atelier m. du Youposla-pe 
Laize Lebic (1934), fait dialoguer 


dans les autres. 


image , mais aussi des sons élec- 
troniques beaux et mystérieux. if Deuxième programma 0»- mu- 


ni qu en de T’Eut, œuvra de StlblU. 
Tarant!. Vldowxky, D Utile b. Balasaa. 
par 1-EJ.C, dlr. “ *“ 


Iconograpby 2, du Hongrois 20 h. : 


Théâtre d’Orsay, à 


fère oe que Césaire nomme 

formalisme . pseudo - démocrati- 
que ». Christophe se fait sacrer 
roi ejn 1311. sous le nom 
d’Henri I". Personnage d’une ex- 
trême richesse dlnlagi nation, au- 
toritaire, ambigu, capable de 
douter de tout capable aussi de 
percevoir les nuancés infimes de 
la dialectique du pouvoir, Chris- 
tophe. monarque, nègre, fils du 
peuple, excessif dans tous ses 
emplois, devra à son tour faire 
face à une insurrection, et se 
suicidera en 1811- 
Césaire a peut - être; enrichi 
l’histoire de Christophe de sa 
propre intelligence politique et 
de ses Inventions de dramaturge 
.et de poète, mais 11 n’a pas ajouté 
aux éléments de l’Histoire, et ü 
est stupéfiant de voir à quel point 
Henri Christophe, esclave noir de 
Saint-Domingue à la charnière 
des dix- huitième et dix-neuvième 
siècles, préfigure d’une façon aussi 
aiguë que précise tel ou tel mo- 
ment, cent. on cent cinquante ans , 
ÿ^usintsrd, -d’hommes poübiques 


CINEMA 


« MOONRAKER », DE LEWIS GILBERT 

James Bond appartient au passé 

La mode change. Tl y a une qulrt- Sic transit Malgré sa gloire, 
zaïne d'années, l’espion new-look James Bond appartient au \ 
descendait d a l'Olympe. C'était un Peut-être ètatt-11 un enfant de la 
demi-dieu fringant, cuirassé de gad- guerre froide, le symbole 
.gets, doué de pouvoirs érotiques bonne conscience et d'une supré- 
ex cep donnais, un Titan enjôleur matie technique évanouies. Peut-être 
contre lequel les forces du mal l'M-ort trop imité. Il a beau aujour- 
(frôquemment d’origine soviétique) d’hui rempiler dans les services 
Interstellaires, cet ancien combat- 
tant ne nous épate plus. 


acharnaient en vain. Créé par lan 
Fleming, James Bond, dit 007, en 

était le parfait archétype. Derrière . . „ .. a „ 

James Bond, les éplgognes pullu- Cest ^ cet ^ désaffection que 
lèrent, ' puis le vent commença a eouflre Mncnnarer onzième Hlm 


tourner. L'agent eecret perdit de ea cnneecid au* ezplolta de 007 Com- 
superbe. |«rdit également des ba- ”"* expl'q uer autre ment le d ècep- 
tailles, et, d’aventures er> avatars, "" nrn ”~” , “ ,,m * * , ~ r " 

■finit par devenir, ce fonctionnaire 

frileux, un peu .gris, vulnérable. rD *„ llim 

qu'aime à dépeindre John La Carré î 


que provoque une histoire 
pourtant aussi fastueuse et mouve- 
"Za' Phanies? Une 

hs»Ire où James SOnd retrouve ses 

rsm Ættï m- ar f ' riT'v as 

Retournement de VTadimrr Volkôff). 


VARIETES 


Colette Renard et tes Marionnettes hongroises 


pins vulnérable qn’nne franchement qne, î 


Rien 

aventure dans 1a chanson, rien n'est ah wtr arrioa faite 

pins diffi ci le qne de résister aux fluc- 
tnarions de le mode « des saisons. 

La valse des années ne semble pas 
avoir de prise sur le tempérament de 
Cqlene Renard. Le temfB le zesrinie 
mao, avec ausar- la' fantaisie et la voix _ 
godaflleuse qoi dtamêrent- anrrefow leur ir *ë sauihle, 
édac à la c o médie musicale lm» U tmrmrnyn « **" n 

» _ RaveJ, et, dru sms paroles, de Sam net 

ïii oublier' un jépenoire _ "qur"dmë .C’» n.™l mnmtqmbli 


terriblement, qni appartient à 
sensïbilné, “ 
disparu, malgré le soutien dwleorecx 
qne le public d’un c e na m fige loi 


«M»* ’ 
us »- 4 ' 


LES CARYATIDES DE l'ACROPOlf 
SORT REMPLACÉES 
PAR DES COPIES 

Athènes (ÜPJJ. — Les opé- 
rations de dépose des Caryatides 
— ces gracieuses statues fémi- 
nines qui supportent Ton des 
portiques de l’Erechthelon — ont 
commencé le 9 octobre sur l'Acro- 
pole d'Athènes. 

Les cinq statues originales (la 
sixième est au British Muséum 
de Londres depuis le début du 
dix-neuvième siècle), sculptées 
dans le marbre vers la fin du 
cinquième siècle avant Jésus- 
Christ. qui sont rongées par les 
ans et par 2a récente pollution de 
l’air, seront remplacées par des 
copies fidèles. Ainsi l'aspect du 
monument ne sera-t-il pas mo- 
difié. Les originaux seront mis a 
l’abri . jftms un musée.. . 


chanter, mais die est restée fidèle à 
uu style de chanson qui paraît i pré- 
sent dérisoire. On le dit d’autanr pim 


de précision, d’adaptation, à U nouvelle 
[j’oaid'hm manière de voie; dé sentir les choses, 
recherche, parfaitement in tégré 
tt une écriture à. la fois exigeante 
populaire. 

CLAUDE FtfOUTER. 


*■ BOblno. 20 b. 30. 


MARIGNAN PATHÉ - CUCHY PATHË - IMPÉRIAL PATHÉ . QUINTETTE 
GAUMONT CONVENTION - MONTPARNASSE 83 - GAUMONT 
LES HALLES - GAUMONT Evry - AVIATIC U Bourget - ARGENTEUIL 
CYRANO Versailles - AUTEL Rosny 


TAPAGE 
NOCTURNE 



DOMINIQUE LAFFM. BBîTRAND BONUOISIN - 
*»TAPAGE NOCTURNE" 
uub-iw CATHERINE BRBLLAT . 

K MARJ&HH^IE BRBUATm J0 DAUESSANDR0 1 DAfan lANOCr 


' Interdit aux mxtbu de 18 ans 


Drax (Mlchql Lonstfàlè) et Jaws 
(Richard KÎbI), le géant à la mâ- 
choire d’acier, et qui nous transporte 
da Venise à Rio, et de la forât, 
amazonienne au cœur ^d'una colos- 
sale station spatiale. James Bond 
poursuivant en chute libre, dans le» 
airs, un de ses adversaires James 
Bond prisonnier d'une machine can» 
lrifuge ; James Bond traversant la 
place Saint-Marc à bord d’i 
gondole motorisée; James Bond 
débarrassant d'un monstrueux py- 
thon ; James Bond, enfin, sauvant 
la monde dB r extermination pro- 
grammée par Hugo Drax .: voilé pour 
(es. exploits. 

Du côté des demoiselles, nous 
sommes pas moins gâtés. La charme', 
pervers de Corinne Clérÿ, la 
suaflté de Lofs Chiles, la blondeur 
d’Anna Lônnberg, l'humour de Blan-, 
ehe Ravalée, pour ne parler que|| 
de quelques-unes de ces' aimables 
personnes, donnent à réver. 

Si Ton ajoute que Tes décors de 
Ken Adam sont prodigieux, que (a 
spectaculaire mise en scène - T 
Lewis Gilbert témoigne d'une éJ 
gante habileté, que Jean 'Tournier 
composé ses Images avec un soin 
extrême « que pas un bouton de 
guêtre ne manque A la panoplie de 
Roger Moore, James Bond . . 
empâté mais au regard toujours 
aussi câlin, farce est de constater 
qu’une (ois encore le producteur 
Albert R Broccoll a mis tous Jas- 
atouts dans son Jeu. 

Pourtant; le courant na past 
ou passe mal. Ce n’aat pas . 
s’ennuie. Simplement, on pense i 
autre chose, aux joyeuses surprises 
du Docteur NO, par exemple. Dix-sept 
ans déjà S Apparemment, bien sûr, 
James Bond n’a pas changé («Je 
vise, disait Fleming, quelque port 
entre le plexus solaire et le haut 
dé la cuisse »/. C’est sa légende 
qui a pris un sérieux coup de vieux. 

JEAN DE BARONCELU. 

if Voir les films nouveaux. 


. M Las scènes du film de Raoul 
Coutard, a On a santé sur Ktdveti s, 
dans lesquelles Jean Seberg avait 
Joué avant sa mort (s le Hfoude b du 
11 septembre], vont' être tournées à 


■ René Rran tonna, . altlolUste et 
antem de. 'nombreuses couvertures 
poux les éditions du Fleuve noie, 
vient de mourir à Parla, à l'âgé de 
solxante-quatome ans. Pondant de 
longues années; ü a été 1* colla- 
borateur de firmes de cinéma pour 
lesquelles U a réalisé des affiches 


EXPOSITIONS 


Les portraits moroses de Moroni 


17 y a des époques où toute 
• personnalité ■ doit afficher un 
sourire. Les portraitistes du dtx- 
huhième siècle ont abusé de la 
fadeur aimable, comme font fusqir'au 
ridicule les photographes officiels de 
notre temps. Mais U y eut an moment 
en Europe, dans la sec onde moitié 
du seizième siècle, où rien de tout 
cela ne convenait. Dans ces portraits 
qu’on voudrait qualifier da « silen- 
cieux -, le regard Interrogateur ou 
méfiant ne vivifiera pas rinortie de 
la pose stéréotypés. Chez quelques . 
grands portraitistes, c es visages 
fermés et durs peuvent devenir . 
fascinants, et fart fournit à f histoire 
un matériel exceptionnel : ainsi les. 
grands seigneurs méprisante ef Iss 
nobles dames placées- d’Antoine ■ 
Moro au temps dè r Europe espa 2 
gnole. Avec te Lombard Momnl que 
deux expositions, Tune i Londres, 
Thlver dernier, feutre i Bergame, 
cet BUtomné, remettant coup sur 
coup en évidence, la nuance est 
encore différente et digne d'atten- 
tion. 

Né à Albin o, tout près de Bergame 

— qui relevait de l’autorité d » 
Venise, malgré le proximité de Milan , 

— Giovanni Battlsta Moroni n’a 
iamais quitté, sa- province, sinon pour 
travailler, vers les années 1550 , A 
Trente, où. sa poursuivait certain 
concile illustre entre fous, ef A 
Brescia. Il fournissait tableaux d’autel 
et portraits : mais les ouvrages re/I- 
gleux .comptaient de plus eh plus 
dans sa production, quand U quitta 
ce monde, en 1578, il y a quatre 
cents ans. On ne peut rien Imaginer 
de plus opposé d le largeur et A 
la générosité, de Titien, dont une 
seule toile suffirait, par comparaison, 

A faire paraître étroit, froid et crispé 
■le monde où se meuf Moroni. 

La National Gallary de Londres 
possède pn. ensemble exceptionnel 
de ces portraits, qui riom Iamais 
becucoup intéressé les Français. Le 
magnifique Tailleur (vers 1570 J au 
Justaucorps belge, un peu doré, est 
une Image étrangement calme, triste 
et digne, qui reste exceptionnelle. 
Le tailleur est bien un personnage- 
clé; on est à une époque où, dans 
le costume, le noir (A T espagnole) 
fait concurrence . au chatoiement 
avant ta fraise ef les brocards épais. 
Les noirs sont malheureusement sou- 
vent ternis ; mais les masses sombres 
du costume donnent un poids remar- 
quable au personnage en pied — le 
légat Madruzzo (Chicago), — 
buste avec mains — le professeur 
d’éloquence Maffefs,- qui devait deve- 
nir jésuite (Vienne), — et en buste, 
sans les mains, — l’étonnant portrait 
de docte (Offices), où le livre belge 
à lacets de cuir posé sur ta reperd 
de pierre équilibre seul, A travers les 
sombres, le regard Inquiet, mena- 
çant, Inoubliable de ce contempo- 
rain Italien et sans humour do Mon- 
taigne . 

U genfilkomoK 
aux yen ntlrt ’. 

Les organisateurs de C exposition 
de Bergame ont poussé lès investi- 
gations à la lofa sur r histoire, des 
tableaux et sur Cldentlff cation des 
modèles. Ce qui nous vaut une pro- 
position des plus Intéressantes: le 
gentilhomme aux yeux noirs, appuyé 
sur la base grise d’une colonne, un 
mantelat brodé d’hermine sur les 
épaules,, ne serait autre que Michel 
de THospltal (Ambroslenne, Milan}. 
La. devisa stoïcienne (■ Impavldum 
ferient ruinas »] est bien la sienne 
la date': 1554, vient après la phase 


du concile où le .diplomate repré- 
sentait le roi de France et détendait 
une politique conciliante, mais las 
visages graves et les yeux noire du 
chancelier étalant ■ familiers aux Ita- 
liens. On aurait donc là une addition 
notable A riconographfe du person- 
nage. D’autres modèles de Moroni 
font également partis du . milieu du 
concile. Mais, surtout, on a. vers 1570, 
des figuras de prélats ou da notables 
étroitement liés A r action de l’arche- 
‘véque.de Milan, qui mettait en œuvre 
les recommandations du concile, 
CharteS Bûrromée. 

Portraitiste des réformateurs catho- 
liques, Moroni était aussi peintre 
. d'église, préoccupé d’une figuration 
religieuse . digne et dévote. Ses 
J forces n' étaient malheureusement pas 
.considérables et . le rassemblement 
méritoire de Bergame rétablit défini- 
tivement. U emprunte ses partis do 
compositions A son maître Moretto, A 
Lorenzo Lotto, ou même, assez Impru- 
' damaient, A Titien dans le Mariage de 
eamte Catherine (église tTAImenno). 
Il se retrouve A taise dans le por- 
trait de la vieille abbesse foute [aune 
et parcheminée sous son voile 
tuyauté (New-York). Cette Image, 
comme beaucoup d'effigies de 
Moroni, est passée dans des copies. 
On avait souvent oublié routeur, et 
malmenant son rôle est rétabli; 
mais on n'avait pas pu oublier ces 
regards durs et ces doigta serrés sur 
de petits livres qu'on na lit plus. 
'C'est cela, ausar, la peinture. 

ANDRE CHAS TEL. 

★ PàlBzao dalla Baglane, Bergame, 
jusqu’au 15 novembre. 


Une grille pour Messagier 

Four la première fols, une expo- 
idtlon (cent cinquante œuvres), 
précise les différentes étapes du 


de 1949 k 1979 » (1). 

Claude Bngeibacb e t Daniel 
Mefller. Initiateurs et metteurs en 
scène de cette exposttlou, affirment 


montrant l'art 
mène autonome et l’artiste réduit 


appréhender l'œuvre de Messagler 


la production artistiqui 
génération ». Plus qne 
artistique, c'est une a grille a qn 1 
ont voulu reconstitue.; i 
laquelle apparaît on Q] 
non œuvre qui explore sur s 


{a démarche 

de Jean Messagler b. 

Jean Messagler écrivait dans son 


graphies. BUes ordonnent les vies. 
Là rie d'un artiste mort est d'une 
clarté merveilleuse alors qu’fl a pu 
vivre dans la pins grande confusion, 
sans conscience de l’oreonnanee i 


^En 1979, m algré ^tos 

a accepté que soient présentées A 
Amiens les toiles qui retracent son 
évolution, il préfère sans doute .être 
eno va vivant poux «f l'ordonnance 
de son œuvre ». 

MICHEL CURIE. 

(l) Jusqu’au :!! octobre. 




■i ■ 
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iIRCAM 


Paris/Moscou 

co-productions 
avec Radio-France 

samedi 13 octobre 15 h 

Mielkich - RosJavetz 

Mansourian 

Quatuor Intercontemporain 
mec Alain Moglla, violon 
J.-C. Pennetter, piano 

IRCAM - entrée libre 
ST. rue Saint Merri 4“ 

samedi 13 octobre 20 h 30 

Knipper-Mossolov 
ChostakovHch-Scriabine 
.Nouvel Orchestre 
Philharmonique 
dir. S. Cambreling 
svbc IL Rudig piano 
lundi 22 octobre 20h30 
Silvestrov-Gubaidulina . 
Schnittke - Denisov 
Orchestre Symphonique 
de la Radio de Cologne 
dlr. JL Wïtt 

avec IL Krwnnr, violon 
U. La Gilles, meEEO-sopnno 
C. CSSkei, percussion 

RADIO FRANCE 

Grand Auditorium 
renseignements 524.15.16 


f école des fanmes^fe tartuffe 
Âxkmjuan ^lemisandirope 
in gemsc Æaa rAaggaglBcB. 

lliéâtœ 

dekRrte Saint-Martin 


7 PARNASSIENS - 329-83-11 


FESTIVAL 

HITCHCOCK 



. 14 JUILLET PARNASSE ■ 


RODERT ENR1CO 


Neveu Silencieux 


g ^ 0 co-production Byrd Hoffman Foundation 

Théâtre National Populaire de Villeurbanne 

q/H&âiA c 

m- à partir du 24 octobre 

EDISON 

DEROBERT WIlJSON 

MISE EN SCENE ROBERT WILSON 

THEATRE DE PARIS 15, RUE BLANCHE 9* 

LOCATION OUVERTE 

THEATRE : 280.09.30 - FESTIVAL : 296.12.27 
FNAC MONTPARNASSE : 544.70 J6 


théâtre de gennevilliers 793.63.12 

THOMAS MANN 

MARIO ET LE MAGICIEN 


CONNAISSANCE DU MONDE 


P LE T EL - Dimanche U octobre. U b. SB - Mardi 16 octobre. 18 tu » et 2 

LOUISIANE-MISSISSIPPI 

JEAN MAZEL 

L0 MXSSrSEIPPI DES SOURCES AU GOLFS DU MEXIQUE 

Bur le dernier bateau A nme la Me du fleuve. St-Lbula. Viefcab 
Rourb. l« « Mardi -art» d d-Ua NouveUn-Orïeana blues, jeu 


AVENTURES SUR LE 

COLORADO 

Jean-Claude BERRIER °l 

I et Merveilles du RH- West : Wjroàlns. IHas. Artznoa. Ni 
■x raid nautique des Hoatagnns RocSeaies me Cotte o 



DIMANCHE 14 OCTOBRE". \i J 

MUTUALITE 14H 


Spectacle 

de chants ei danses 
de Palestine. 

Inc la 

participation de ; 

Djamel Allam 
Carlos Andrea 


Claude Antonini 
Pierre Dieghi 
H edi Guella 
Colette Magny 
avec Joelle Léandre 
et Anne-Marie Sijal 
Catherine Kibero 


à partir du 18 octobre 

I PIERRE DUXl 
TANYA LOPERT 
ANDRÉ DUSSOLLIER 

LA FRAÎCHEUR 
DE L'AUBE 

HERB GARDNER 

MISE EN SCÈNE ET ADAPTATION 

RAYMOND ROULEAU 

DÉCOR 

EMIUO CARCANO 

COSTUMES 

ROGER JOUAN 

AVEC 

JEAN-PIERRE GRANET 
JEAN-CLAUDE REGNIER 

JEANDAVY 


SYLVIE JOLY 


GALA 

CHILI 

Présence le Pabta Nereda et 
Cafmela Mistral poir la fiberté et 
b culture as CfüIL 

Portidpotion de Mme Nemda, 
Roberto Bravo, Jean-Louis Bar- 
rault, Marcel Marceau, Delphine 
Seyrig, Rufus, Paco Ibanez, 
Qaïre Duhamel, les QuiJapayun, 
Sébastien Marota, Patricia Mans» 
. Qjaro Cofre. 

Vendredi 12 octobre - 21 bearas 

SALLE PLEYEL 


SPECTACLES 
théâtres PI 

Les salles subventionnées V j 

et municipale* - LgJ 

Opéra (073-37-50). 19 b- 30 ; Simon ■ J 
<Mém?*(S2£ro-32ï. 19 h. 30 : la Tri- 


■ LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES» 
704.7020 (lignes groupées) et 727.42.34 


T. K. P. (797-96-06). 20 h. t Film* 
(les Contes de ta lune vague apnm 
la pluie ; Voyage à Tokyo). 

Centre Pompidou (277-12-33). 18 h. : 
T Afrique noire des Inquiétudes î 
20 b. 30 : la Tragédie du roi CJartn- 

iffît de la Voie (274-L1-24), 


Les autres salles 

Ain libre (322-70^78). 18 h. 30 : Une 


[ - Jeudi 11 octobre J 

Plaisance (320-00-06). 20 h. 30 : Cotton-CInb (742-10-15), 22 L 30 ; 

1 Isoloir. Manhattan Satin. 

Poche (548-92-97). 21 h- : Neige. Centre culturel 17 (227-68-81). 

PotnUèn (281-44-20). 20 b. 30 : la 20 h. 30 : Blanche et Dac. 

Mère confidente. Forum des Halles (297-53-47). 

Présent (203-02-55), 20 h. 30 ; le Jeu 18 h- 30 : Mont Jola ; 20 h_ 30 ; 

de l’amour et du hasard. P. Manns. 

Studio des Champs - Elysée* ZmceraaLrs (544-57-34), 20 h. 30 ; 
(723-35-10), 20 h. 45 : la Maison A. Mira peu. 

«Toc. Olympia (742-25-43). ZL h. I Vêro- 


Studio - Théâtre M (385-15-73). 


Antoine (208-77-71). 20 U. 30 : le 
Pont Japonais. 

Arts-H ébertot (387-23-23). 20 H. 45 : 
A nous de Jouer. 


Palais des sports (828-40-90). 21 h. ; 

Je Cirque de Moscou sur glaça 
Salle PJeyel (563-88-73). 20 fa. 30 ■ 
Danse des Indiens Hopls. 

Théâtre Noir (787-85-14). 20 h. 30 • 
Vol Gage 8. 

Théâtre de Paris (380-00-30), 20 h. 45: 


Bourres- flu-Nord (239-34-50) . 20 b- 30 : 

L'Os : la Conférence des oiseaux. 
Bouffes-Parisiens (296-60-24). 21 h. : 
le Charlatan. 

Cartoucherie de Vincenne*. Théâtre 


Théàtre-en-Rond (387-88-14). 21 h. : Voltage 8. 

Sylvie Joly. Théâtre de Paris (380-0 

Théâtre dn Marais (278-03-53), Sbalom IsraBL 
20 h. 30 ; les Amours de Dam 

iSSS S: ” 15 : jàex. tct\ folk 

Théâtre 347 f874-98-34j. zi h. : Jour- ~ ~ 


21 h- 30 : Maxime Saury Jazs 


«lu™ BMW, CM-TO-W). 


Centre cnltnrel belge (271-25-16), 
20 h- 43 : Des trous dans les 
nuages. 

Cité Internationale (589-38-69). Grand 
Théâtre, 20 h. 30 : le Mariage. — 
Galerie, 20 h. 30 : l'Epopée de 


GUgaznffish. — La Resserre, 20 h. 30 : 
la Danse de mort. 

Comédie des Champs-Elysées 


_ _ les Babouches; 20 h. 30 : Coupe-mol 

I î ^fiito (278-48-42), 20 h. 30 : rsouCOe ; 22 h. : Deux Suisses. — 

Audience : Vernissage. ZL 23 h. 30 : Fopeck. 

Pontalne (874-82-34), 20 h. 30 : Calé de la Gaze (278-52-51). 20 h_ 30 z 
Tronua et Cresuda. Qui a mangé FSntomouIe ; 

Gymnase (246-79-79). 20 h. 45 : Ko 22 h. 30 : le Bastrigne. 

' man 's land. Coupe-Chou (272-11-73) 20 h. 30 : 

Hachette (326-38-99). 20 h. 30 ; la le Petit. Prince ; 23 h -- --- 

Cantatrice chauve ; la Leçon. hommes— J'aime ça. 

n Teatrlno (322-28-92), ZI h. : Cour dés Miracles 
l'Epouse prudente. 20 h. 30 ï B. Magdane; 

La Bruyère (874-76-99). 21 h. : Un Commissaire Nicole J 
roi qu’a des malheurs. 22 fa. 30 : Bile volt 

Lucemaire (544-57-34). L 18 h. 30 : partout. 


le Petit Prince: 23 h- 15 : Les 


Marie de l’Incarnation; 20 h. 30 : 
Strategie pour deux jambons; 


Math urina (265-90-00), 20 h. 3 


Croq’-Dtamants (272-20-06), 20 h. 30 
et 22 h. 15 : Gallican. 

L’Ecorne (542-71-18), 20 h. 30 : 


La Ulnndière (229-11-13). 19 h. 30 : 


sur p»n»p * Florence Bloc ; 22 h. 15 : Douby. — 

acchodlére (742-65-22). 20 L 30 ; H. 20 h 30 : Abadie donc—; 

Coup de chapeau. ZI h. 30 : J* t'en prie, pas devant 

Montparnasse (320-89-90. 322-77-74), le carreau. 

21 h. ï les Parapluies de Cherbourg. Petits-Pavés (607-30-15), 21 h. 80 ’T 
Oblique (355-02-94). 18 h. 30 : The Poèmes du Jour. G. Verchèro dt 
Tlmepleee. J— P. Ma hé. 

Œuvre (874-42-52), 21 h. î les Silénlte (033-53-14), L 20 L 30 : 

Algultieurs. Strasbourg purée; 22 h. : l’AIf reuse 

Orsay (548-38-53). 20 h. 30 : Zadlg. Jojote. — IL 21 h. : Des chûmeura 


Orsay (548-38-53). 20 h. 30 : Zadlg. 
u rg-St- Honoré Palais-Royal (297-59-81). 20 h. 30 : 

US te Tout pour le tout. 

Plaine (842-32-25), 20 h. 30 : Vol- 
talre’s Folles. 


Strasbourg purée; 22 h. : l'Aïfreuse 
Jojote. — IL 21 h. : Des chûmeura 
pleins d’ambition. 


DROUOT 


Ge des Commissaires Priseurs de Paris 

GARE D'ORSAY - 7 , QUAI ANATOLE-FRANCE 
75007 PARIS - Tél. 544-38-72 ■ Télex 270906 

SAMEDI 13 OCTOBRE 15 h 30 (Expo de 11 h à 15 U 

S. 13. - Tapis d - Orient. M* Renaud. 

LUNDI 15 OCTOBRE (Exposition samedi 13} 

AL- Tabla, anc. Obje ts d’art S. 7. - Lllhogr. M" Chambellan d. 

et d’ameublem. Mobilier Xviil*. 5. 9. - ObJ. art et un. M* Bond a. 

M u Bolsgimrd, de Heeckerem S. U. - Vins et alcools. — 

S. 3. - Louis Touchagues. — M* Chayette. M. Maratler. 

M* Robert. S. 19. - Meub. Objets de vitrine. 

■ S. 4. - Meubles de style, rustique B JJ a. M“ peseheteau. Pescbeteau- 
xvm» siècle. Objets d’art. — Badin. 

M™ Ader. Picard, Tajan. S. 20. - Tabl. Blb. Mob. M* Oger. 

MARDI 16 OCTOBRE (Exposition lundi 15) 

5. 11 - Belles fourrures- Bx bij. M* le Blanc. MM. Boutemy, Déchaut. 

MARDI) 6 OCTOBRE à 21 h (Exposition de 11 h à 18 h) 

Arts d’Islam, d’Orient et Arménien. M M Bo Lïglrard, de Heecheren. 
M« Kervorklan. 

MERCREDI 17. OCTOBRE (Exposition mardi 16) 

S. L - Netsuté en bols et en S. lfl . - D es sina. T ablea ux a nc^ 
Ivoire. ColL U ch ten berger. 2 e vente xvl”. XVII’, xvnp et XTX 1 a. 
-M** Ader, Picard, XXJen. mm. g. ai* Cornette de Salnt-Cyc. 
et T. Portier. 

S. 2. - Miniatures. BIJx. Argent- S. 28: - Bibelots. Meubles. — 
M® Bogeon. Mm Caille. M" Deurbergue. . 

JEUDI 18 OCTOBRE (Expotrlioa mercredi 17) 

8. 9. - Tableaux. Bibelots. Meubles anciens et de style. Tapis. 
M** G ode* u. SoUmct, Andap. 

VENDREDI 19 OCTOBRE (Exposition Jeudi 18) 

S. L - Aquarelles, tableaux mod.. et objets d’art. — M.® Delorme, 
sculpt. M M Ader, Picard, Tajan. MM. Ananoff. Lacoste. 

MM. Bchoeller. Maréchaux. S. U. - Meubles de style. Objets 
Jeannells. d’art anc. Suce, de Man de Coppet, 

S. Z. - Livres anciens et modem. M M Ader, Picard. Tajan. 

M* Renaud. S. 14 - Objets mobilier*. — 

S. G. - Bijoux. Argent. M** Bois- M" Couturier, Nicolay, 
girard, de Heecheren. MM. Fom- S. 16 - Céramlq. M** Bols girard, 
mervault. Monnaie. Serret- de Heecheren- M. Vandenneerch. 


S. 8. - Tableaux anciens. Meubles | S. 20. - Bijoux. Mob. M* Le Blanc 
SAMEDI 20 OCTOBRE 

Belles eatampee, livres. M* le Blanc. Mlle Callae. M. LeguelteL 
Etudes annonçant les ventes de la semaine 
ADER. PICARD, TAJAN, 12. rue Favart (7S09). 261-80-07 
U8 ne ANC. 32. aven oc de l'Opéra (73002), 286-24-48 
BOIS GIRARD, DE HEECKEREK. 2, rue de Provence (75009), 770-81-36 
BOND U, 17, rue Drouot (75009), 770-36-18 
CHAMBELUND, K rue Roaalal (75009), 770-16 -18 
CHAYETTE, 10. rue Rosslnl (75009), 770-38-80 

COR NETTE DE SAINT -CYR, 24. avenue George-V. (75008). 720-15-94 
NICOLAY. Si, rua de Bellechasse (76007). 555-85-44 
DELORME. 3. rue de Penthlèvre (75008). 2BS-S7-63 
deurjbergce, 262, boulevard Balnt-Germalq (73007). 556-13-43 
GODEAU. SOLANET, AUD AP, S2. rus Drouot (75009). 770-15-53 - 


La Soupap 1278-27-54), 20 b. : Chan- 
sons de femmes; 21 h. 30 : Paris, 
bonjour. 

Théâtre de Dix-Heures (606-07-48). 
20 h. 30 : Cherche homme pour 
faucher terrain en pente. 

Quatre - Cents - Coups (329 - 39 - 69). 


Festival d’automne 


Chapelle de la Sorbonne, de 12 b. 



Bobina (322-74-84). 30 h. 45 : 
C. Renard et les Marionnettes dn 


LES 2 MEILLEURES SOIREES DE PARIS 



20*30 DINER CHAMP REVUE 

^1SS p cS e 


UN FRM DE YVES ROBERT 


COURAGEi 

FUYONS 


COMÉDIE DE 
JEAN-LOUP DABAD1E 
ET YVES ROBERT 
DIALOGUE DE * 
JEAN-LOUP DABADIE 


A 


lénas 


2° n.sn-.u.mssnrru^ “IpV^SSS’wm^ÆS 1 ; 

Les cafés-théâtres “SÎG.'SS'j.'Se 1 !’’ 

An Bec fin (298-29-35). ZL h. ! Marin P< SL t ^! > ^fL t i^; 28 ' 59) ’ 22 ^ : 

tsi.a, . « v. i, • u pn-.. oit. Royal Tencopators- 

Mi.' Vl S !‘<3?%££ G reo». ( 700-78-M). 22 h. = OlnS- 

CDutdlt nos ommpi - cijsns B î»ïc s^mÏii t « m n ï (S8T-n-5S). Pt m„£' 1MI1, 33 ^ : IW ™ ai7 
(256-02-15). 20 h. 30 : le Tour dn 20 h. 15 : P. Triboulet; 21 h, 15 : - Dnnols f584-72-nm 

monde en quatre- ringta Jooza. Joue- mol un air de tapioca: m - 72 - 00), 

Btogjd-vn um-si-m. * c. ■- * njux : si, .2 met 

E^ufsalnt-Merrl, 21 h. : la Cantate Wé dPEdgar (322-11-OZ). L 18 h. 30 : J? a.mbelte' 

Ba .boaches: 20 h. 30 : CoUDe-mol Com ° ell ° « “• Ortr^er. 


Lucemaire, 22 h. 30 : Alain M&rkua- 


ntre de m. Proust ; Festival de France 

Nouveau Locataire. ■ ■ 

^-50,.L M h. 45 : Théâtre des Champs-Elysées 


I ',’aaeà Ï7 O 


[anesti 
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RADIO-TÉLÉVISION 


L’âme des poètes 


Ertrfco Macfas s'ast rendu à 
rinvltation du président Sadeta, 
Il est allé chanter en Egypte, 
suM par une équipe cTAn- 
tanne 2. U voulait qu’on voit ça, 
qu'on masure les progrès de la 
paix à rapplaudlmètre de son 
récital au Caire. Ça a été fan- 
tastlque, c’est vrai: six mille 
enthousiastes, vingt minutes de 
rappel. Entre la salle et la 
scène, entre oes Arabes et ce 
Juif, le courant passait, tort, 
chaud, allumant les regards, em- 
pourprant les joues . . Il parlait 
leur langue ef eux voyaient en 
lui r image familière d’un très 
proche cousin. 

Ce qu’il est, c'est une chose. 
Ce qu’il dit. c'en est une autre. 
De tous nos auteurs-composi- 
teurs c'est le plus engagé, le 
plus généreux, le plus populaire 
aussi peut-être dans se façon 
d' étaler en termes naits, tacites 
et clairs, de bons, de grands 
sentiments. La tolérance, r ami- 
tié, le respect de r autre. Et 
o'ost ça remportant. Et c’est ça 
le signe que de part et d’autre 
du Sinal, les gens, les simples 
gens, veulent vraiment vivre 
ensemble. 

Une autre voix s'est élevée 


RELIGION 


plusieurs fols cette semaine à 
r antenne, une voix effacé» de- 
puis tout juste un en. La voix 
fraternelle de Jacques Bref. TE 1 
noua ra montré au cinéma dans 
Mon oncle Benjamin er dans 
J'EmmenJeur, deux films de 
Mollnaro. U y étau tout vibrant 
d'humanité douloureuse, agres- 
sif, cocasse ou désarmé. Il 
louait avec son cœur et ce cœur 
Il l'avait grand, U rêvait gros, 
alternativement. Sur France- 
Inter lundi on n'a entendu que 
lui, la loumée lui était consa- 
crée. 

Il an Ira de même vendredi 
soir sur la première ohalne. Uri 
portrait réunira des extraits de 
films, d'interviews, de récitals 
et les souvenirs de ses proches, 
de ses amis. On le reverra tel 
qWon Fa quitté cotte nuit-là, ta 
nuit de ses adieux t rotympla, 
■bouleversant, bouleversé, tout 
en larmes, tout en sueur Nous, 
on restait lè, on restait debout, 
sans pouvoir s'en aller. Cloués 
sur place par rémotion et le 
chagrin, devant ce rideau rouge 
qui se levait et se relevait et 
retombait pour ne plus se rela- 
ver. Jamais. 

CLAUDE SARRAUTE. 


CHAINE 1 : TF 1 

18 b 35 LU* «ux entante. 

18 h 55 cm arrivé un Jour. 

La métier de héros. 

18 b 10 Une minute poui lee tem 
La manne «l pourquoi P» 

19 b ZO.EnimoiN régionales. 

19 h 45 TLm Inconnus de 19 h. 4! 

20 h .tourna L 

20 b 35 S*rte : tes Yeux bleus. 


le r» des nouveaux- né» : L’or eu fièvre : 
Le dame du Portugal : Mme PintassUgo. 
premier ministre ; Les P.V- noyés caab ; 
Houston, nouvelle capitale du crime aux 
O.S.A- ; Vivra sur l’Etna. 


La controverse sur le sacerdoce 

La distinction entre prêtres et laïcs 
et le Nouveau Testament 

Le Père Joseph Moingt, jésuite, professeur de théologie à FInstitut 
catholique de Paris et au centre Sèmes, n’en est pas à son coup d'essai. 
Le copieux article sur le sacerdoce (« Services et lieux (l'Eglise : l’ave- 
nir du passés) publié dans la revue Etudes, d’octobre, est le dernier 
volet d’un triptyque qui fait suite lui-même à de nombreuses prises 
de positions, dont le Monde a rendu compte en leur temps. 

Les doutes qui se sont fait jour sur la nature du prêtre, sur sa 
spécificité, sur ses fonctions ainsi que sur l’articulation prêtres-laïcs 
(sans parler de la remise en question de la* loi de célibat J ont icne 
importance déterminante : de leur solution dépend l’avenir de la théo- 
logie du * peuple de Dieu », de la pastorale de l'Eglise et de la sacra- 
mentalisation. 

Ce n’est pas F actuelle pénurie de prêtres qui est le problème 
numéro un et qui serait la cause de ces remises en question, mais 
plutôt un désir de plus grande fidélité à l’Evangile et à l’esprit libé- 
rateur du Christ : au-delà du sens du rapport du laïc au prêtre, c’est 
la nature du rapport à Dieu de Vhomme chrétien qui est à élucider. 
Le prêtre est-ü un médiateur ou non ? 

L’article de plus de trente-cinq pages du Pire Moingt ne saurait 
être analysé ici en détail En voici seulement un résumé synthétique 
suivi de quelques extraits caractéristiques. — H. P. 

L’article du Père Joseph composer avec eux, de recon - 
Moingt s’ouvre par une longue naître leur légitimité propre » 
présentation des résultats les plus (page 369). 
généralement admis de l’exégèse sj, légitimement, une hléiar- 
du Nouveau Testament chie s’est peu & peu constituée, 

H apparaît clairement que les posant une distinction entre prê- 
Douae ne sont pas_ fondateurs très et laïcs, on ne peut oublier 
d*une hiérarchie, qu aurait ms- cette origine décrite dans le Nou- 
auee Jésus, mais porteurs û un .veau Testament. D’où la question 
< charisme d’apostolat », d’ali- radicale pesée par le Père 
leurs partagé avec d’autres (Paul Moingt : la distinction entre prê- 
et ses compagnons), exercé en ac- très et laïcs, à l’intérieur du peu- 


22 h 35 Journal. 

22 b 40 Cinéma : « la Un ». 

Film niédou Bergman (1970), avec 

K. Oouid, B Aaderason. M. «cm Sydow, 
S EteicL a H aller» tram. U NolKorfl. 

Uns bou.rçnotse suédoise, femme heureuse et 
tranquille d'un médecin, reprend 
archéologue américain. imf «ans attaches. Sa 
me reir trouve bouleversés 
Sofia l’apparence d’un simple récit psgeho- 
logrtque. l ‘étude, très bergmanlenne, de 
relations humaine* difficiles et traicmad- 
a an tes. d’un échec BiW Anderuon dons uns 
interprétation exceptionnelle. 

CHAINE fl : A 2 

18 h 30 C’est te vie. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

19 h 20 Emissions régionales. 


CHAINE 1 : TF 1 

12 h 15 "Réponse à tout, 

12 b 30 Midi première. 

13 h Journal. 

18 h SO L'énergie, c’est nous. 

JEmisalon de l'agence pour les économie* 


Emission du Rabbin J. Eteanberg 
néralrea marocains »- 
18 b TF 4. 

18 b 30 L*Tle aux enfants. 

18 h 55 C'est arrivé un jour. 

19 h 10 Une minute pour les femmes. 


19 b 20 Emis*] on* régionales. 

19 h 45 Les Inconnu* de 19 b. 45. 

20 h JoumaL 

20 b 35 Nous las artistes : Jacques BraL 
P or t r ait d» Catherine Dupuis. 

Une série de témoignages affectueux, ami- 
caux, pudiques toujours. Les amis, les 
proches du chanteur disent quel Ü fut et 
font entendre -des chansons et découvrir 
encore et toujours comme elles sont fortes 
et belles. Brel évoqué tel qu’en lui-même. 


roman de Voltaire : avec D. Busao. S. La IX. 
J. -J. Lagarda. B. Ailouf, A.-M. Coltinez. 


CHAINE II : A 2 


l’origine, un « corps de prêtres » 
analogue & celui du judaïsme. 
Quand,- vers la fin du premier 
siècle, les communautés se struc- 


n’est pas simple : indiscutable du 
côté de sa source qui est le 


connaître de ses destinataires, de 


Si, légitimement, une hiérar- 
chie s’est peu 4 peu constituée, 
posant une distinction entre prê- 
tres et laïcs, on ne peut oublier 
cette origine décrite dans le Nou- 
veau Testament. D’où la question 
radicale posée par le Père 
Moingt : la distinction entre prê- 
tres et laïcs, à l’intérieur du peu- 
ple de Dieu, s'impose-t-elle 
comme Intangible au nom de la 
théologie du Nouveau Testament ? 
N’est- il pas légitime de soumettre 
à discussion un partage des 
tâches et responsabilités qui ré- 
serve aux « clercs » l'enseigne- 
ment et le ministère sacramen- 
tel ? D ne s'agit pas de souhaiter 
un retour chimérique à. l’état pri- 
mitif, mais d’ c ouvrir la voie à 
des dialogues et à des essais ». 
grâce auxquels les difficultés des 
chrétiens & vivre comme « peuple 
sacerdotal » pourront s'éclaircir. 


«Nous avons à enregistrer un conclusion de V exégète ne Père 
fait massif et à peine contesté : Delorme J : ■ Force est de consta- 
l’absence totale du vocabulaire ter que le fait ministériel dans 


siens, qui ne résistent guère d du «sacerdoce». (—) 

St * ^ service *» *«*»««* Temple 

-Jïï" doif être exercé aussi par (Poutres 
Sïïvf ministres qui aient le pouvoir, par 

ZïZSï FÂ «* diffèrent de recrute- 

ff..*?”,* SSL** ment, de fonctionnement et d’in- 

emprunts au vocabulaire religieux aertion dans le peuple, de 
V Rsï e vins signifier que la responsabilité et 

£S?*“2g£L S ^ dignité de ce service appar- 

tiennent solidairement à la tota- 

Christ n avaient aucune raison de uté du peuple comme telle ( _J. 
revendiquer des prérogatives sa- P ^ ' 

cerdo taies que Jésus . de son » Cette évolution ne tend ni ne 
vivant, n'avait jamais réclamées conduira, comme d’aucune la crai- 
pour lui-même, et .rien dans sim gnent, à évincer et à tarir F « or- 


12 h 45 JoumaL 

13 h 35 Embuions régionales. 

14 h 1 Aujourd’hui madame. 

L’agriculture quo l’on dit biologique. 

15 b Feuilleton : la Famille Adams. 

18 h Magazine de* loisir* : Quatre saisons. 
17 h 5 . Court métrage : Histoire* courtes. 
L'ornière. 

17 h » Fenêtre sur- 
Aristide Molli oL 

Mort en 19M. ce grand sculpteur a pos- 


18 h 30 C'est la vie. 

IJ h $0 Jeu : Des chiffras et des lettres. 

19 h 20 Emissions régionales. 


COLLOQUE 


Jeudi 11 octobre 


20 h JoumaL 

20 h 35 Théâtre : te Plus heureux des trois. 
D'Eugène labctn, rt«u. J. Oahsn. Av 
B. .Manet; F. Lemaire. P Torztsae, A. Sem 


CHAINE lll : FR 3 

18 b 30 Pour les Jeuoea. 

Le bébé de ma ’ r ” ir< ; Devenir (boulanger et 


19 b 10 JoumaL 

19 fa 20 Emissions régionales. 

19 b 55 Dessin animé. 

Lee aventure* ao Tin tin s ■* le Trésor as 
Purthu n le Bouge *. 

20 h Les leux. 

20 h 30 Cinéma (un film, un auteur) : c Inter- 
vention Delta 

FUm américain de D. Hiefcox (1978). aven 
J. Cobom. 8 York. B. CuIp. O tenxrom, 
W. Pocb&tb. Souscru, K ©itcntta 
En Grèce, des terroristes enlèvent la femme 


Vendredi 12 octobre 


13 h 45 Top ctuh. 

20 b Journal. 

20 h 35 Feuilleton : rOr da TrensvaaL 

Scénario de P. NlvoUet et J--C. Camrrdoo. 
réalisation de O BotasoL Avec Y. Régnier; 
D Mono. J Boisseau. ML OasaoL B. Dlmey_ 
Premier épisode d’une rebondissante épo- 
pée : celle de la guerre des Boers. Quand. 
au XIX* siècle, les colons brita nni ques déci- 
dèrent de supplanter les occupants nier - 


(Fou Coma de mes jours), B. Loeteld (Endetté 
comme une mule ou la passion, d’éditer J, 
A. Wurmxer (Fidèlement vôtre), 
Mthb h. Suyln (Ma maison a deux portes J. 
22 h 45 JoumaL 

22 b 55 Ciné dub (cycle H mnphre y Bogart) : 
■ Key Largo ». 

Film américain de J. Hnston (1948). avec 
H. Bogart. L. Biicall. E.G. Robinson, L. Bar- 
ryraare, C. Trésor, T. Gaza es (Va sous- 
titrée). 

Un hôtel, d’une presqu'île de Floride, isolé 


(Pu a riche américain et «es deux enfants. La 
premier mon de ta dame découvre la 
cachette — imprenable — des raefssem* et 
s’emploie, appuyé par la pouce, d délivrer les 

< FmtUeton c anti-terroriste » d’n» esprit 
assez déplaisant avec, comme attraction. 
spectaaulatTB. l’tntBrven £ ion d'une brigade 


FRANCE-CULTURE 

13 h. 30, Feuilleton : A chacun sa Ohms. 

3 h. 3A Les procréa de la biologie et de la 
médecine : LtntssUn. 

2* IL. « Crimes d’honneur », de Raymond Bortbe. 
d*aprés L Svero. aroe J^P. CUlfe, M. Rayer, 

J. Topart. ML BoxsntO. ««- - 

a b. 38, Nuits magnétiques ï L’entracte. 

FRANCE-MUSIQUE 


28 h, Dca notes nu te guitare : Œuvra de 
Sor, Duarte, Turtna. Bach. Fortaa, Moreuo- 
Turroba. Sanx; 20 h. 30. Avant-concert. 

21 h_ ■ prestige de la musique ». eu direct da 
te Pleyel : « Le Foire de sorotohlnaky » 

(MonssargsKy). « Concerto pour violon, 
opaa 35» (TchalkOvaki), «Deuxieme Rhap- 
sodie» (Senti anov), «Petrouvhka» (Btra- 
Tlnsky). par l’Orchestre national de France, 


dix. a Amy. «Submartna» (O. Barreau), 
par J.-F Heteser et J. Koerner; 0 b. 3. 
c Trajectoires » (Amy). O Jarry. vtolon, die. 


G Amy. «Conta d’une mer d’été» (B. Jo- 
las). dlr. M. Constant. « Météores ». pièce an 
hommage A MeasUum (M. Reverdi, dir. 


FRANCE-CULTURE 

7 b. 2, Matinales. 

8 II, Lu chemina de 1a connaissance : La n 

sauce de l’homme. 

j h. 32, Mariage d’amour, mariage de rai 

8 h. 58, Ecncc au hasard. 

9 fa. 7. Matinée da arts du spectacle. 

18 ta. «5. Le texte et la marge. 

U ta. Z. La composite ors metteurs cm m 


13 h-3$, Ecoute lara H. 

14 fa. Un livre, da v 

J. RaspalL 


c t « Septentrion * do 
i ville : DoBtolérakl é 


Pétersbours. 

15 ta. 59, Bureau de contact. 

16 h. Pouvoirs de la musique : La bote publia 

en Fronça ou dix-neuvième siècle; «Sonate 
pour alto et harpe» de EL Honsan-Jomet ; 
Rencontre avec L. Berto; «Lettres» cto 
C. Schumann et Brahma. 


par un ouragan, est tnnestt par un redou- 
table gangster et ses hommes. Pour l’amour 
d'une femme, un officier d'aviation démo- 
bilisé, venu M en visite, tient tête aux _ 
bandits. 

Drame psychologique et quelque peu sym- 
bolique dont la mise en scène de Huston 
ne fait pas oublier torigine théâtrale. Mais 
Bogart et Lauren BacaU, réunis pour la 
quatrième fois, à F écran, sont magnifiques 


CHAINE III : FR 3 


18 b SS Tribune libre. 

La C-PJ3.T. 

19 h 10 JoumaL 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h ra Dessin animé. 

E>a aventures de 'Hutln : Le trésor de 


L’équipe envoyée par Jean-Mari» Oavwter et 
Michel -Tboulouza a suivi un groupe de 

taire et a rapporté da documents dont, une 
fols encore, la gravité est désespérée; 

21 h 30 Dramatique : - Une ville la nuB m. 

De Y. Recta, ré al. : r. ForriatecE’. 

Bicarré rencontre, une nuit, dans la ban- 
lieue de Marseille : une ferme femme suit 
un chauffeur de taxL Ils restent ensemble 
le tempe de quelques heures. Scénario 


18 h. 38, Feuilleton : A ctuumn sa Chine.. 

U b. 38, La grandes avenues de la science 
moderne : La chimie dans - le nucléaire. 
28 tu, «Jeanne d’Are, son tempe, son rayonne- 
ment passé et présent.» 

21 ta. 38. Black and bine. 

22 ta. 38, Nuits magnétiques : L'entracte. 


FRANCE-MUSIQUE 


r ta, Quotidien musique ; 8 ta. 30. Kiosque. 

I ta 2, Le matin des mas! riens : La Cadence. 
Œuvra de Ravel, Faite, ProkoQsv, Bartok, 


«Sonate pour piano à quatre mains» (Mo- 


(A. BiwMsj par l’Ensemble Galllamna da 
Mâchant ; 12 h. 33, Jazz classique : Tout 


Duke; 13 ta. Les métiers de te musique; 
13 ta 30. La and] team ont te parole. 

X4 ta- Musiqces : Le Jour J de te mastqae. 
Œuvra do Monte verdi. Buxd, IL Carbas, 
Daencloa, par te Chorale Audite Mon, dir. 


J. Sourisse ; 14 ta 30. La enfants d’Orphée ; 
15 ta. Musique France plus : «Le Cantique 
da cantiques» (Daulél-Laur). dlr. J.-P. Kré- 


der « Quatuor à corda » (B. Barraud); par 
j. Dumont, J. Déjean, M. Caries, J.-C. Rlbéra; 
27 ta. Musfaue polonaise ancienne- Œuvra 
de Radon.' ZlelezüfeL -Mleicsevrakl. Peklel, 
JarzebekL 

18 ta, Slx-Hult : Jazs-time. 

20 ta- Concert, en direct de j’Orebwtra Bon de 
Chicago : «Symphonie en ré mineur -n* B» 


symphonique de Chicago, dlr. O. Bolti. Avec - 
M. Price, Q. KUIebrew. M. Jung. M. TaiveteT . 
21 ta 30, La Neuvième, et apr&_ par J.-M. 

22 b 15. Ouvert la nuit ; vleillea clroa : L’éeole 
de piano de BusoaL Aveu Egon Petrt. piano 
« Vertationa-Roendal » (Brahma) ; « Sonate 
op. 100» (Beethoven) ; «Bonau A Thérèse»; 


(Beethoven) ; 0 ta 5, La, musiques du speor 
îacJa. Volker Bchloëndorf sur «te Tambour»; .■ 
fc propos de «Apocalypse uow », une appro- 


che du son électronique au ri nfma- 


les expérimentateors sociaux misent davantage sur l’entr’aide que sor l’agent 


Grenoble. — Pour la seconde De notre correspondant d’expériences nouvelles. Ne peut- . 

année consécutive, les A te- on compter davantage sur Ven- 

Iiers d'octobre — rencontre 4 s l'auto^impression », à a Faute- s'adressent d’abord & l'Etat en trt ^ de <fUe sur a 

. annuelle des promoteurs d ex- édition ». d e faction culturelle en vue d’obtenir des subventions. Â ** «vue 

péri en ces sociales et cnltu- milieu immigrés, etc.» « alors que Pon peut souvent trou- au 

relies en France et à Les Ateliers d’octobre n’ont pas ver autour de soi des solutions à £^ I ^ 0C rtïi na 

l’étranupr ont réuni du 5 révélé cette année, encore de ses problèmes a c Nous devons -JS® 0 ® * des d ifférentes expé- 

au 7 octobre, à Chambéry, grands et sMctaculatres projets, accepter le tâtonnement, le risque rienoes 611 cotrrs 011 “ P^Jet. 
plus de deux cents partiX ^ A P df échec, mais avant dfentrepren- CLAUDE FRANCILLON. 

pan ta, qui ont rendu compte sur-Orge (Essonne)? un erourc^e are J ^' OUOr ^S* des parap£ “ teSl ★ Autrement. 73, rue d« Tmwgo. 
de cent trente Drofets ou réa~ jeunes souhaite faire revivre un 0111 demandé plusieurs promoteurs 75003 Pan». Ta. : 271-23-M. 


plus dfdeS œntaTpartiS ^ ‘ réeAeC ’ ^ avant ^^êprVlT- 

pants, qui ont rendu compte eur-Orge (Essonne)?^n grouj^de rfr ^’ ”' t7M PT ?? a P" de » Parapluies, 


1 réa r jeunes souhaite faire revivre 


ont demandé plusieurs promoteurs 


» On sait que la notion de « 


.rien dans son gnent, à évtncer et à tarer F e or- c En dépit de la morosité rencontres, d’information sur la 
ue ni dans son dre sacerdotal ». fin face des- '-actuelle, nous assistons à une vie *, qui serait aussi un « lieu 
les conviait à représentants des communautés , ü multiplication d’expériences no u- maintenant son ancienne voca- 
name du sacré y aura, comme jadis mais dans un celles », fait observer le directeur tion. En Bretagne, un éducateur 
très tradition- style diffèrent, d’autres ministres, de la revue Autrement, M. Henri spécialisé, M. Christian Lucas, 
issus par appel de Dieu de la Dougier, l’organisateur de cette tente de créer dans un village de 
notion de « sa- lignée historique de la tradition rencontre. «J'ai dû refuser cinq cents habitants, Poligné 
it ne se ren- apostolique, et chargés comme tels soixante-dix à qûatre-zmgts de- OU e-et- Vilaine), situé à 25 küo- 


sente, afin que F avenir 


» Notre analyse rejoint ainsi la du passé qui le porte (_J. 


ateliers, consacrés cette année vie» qui serait aussi 


aux s nouveaux entrepreneurs » 


IDE BEAUX MURS, 


d’enfants ayant des troubles du I 



ENDUIALO 


■ ir nriUIA à:,ooé, * s ' aK; 

I ML UUnUA IIHII If M : ' | A (3 Gwd» fcKtete 2 faibrro faM. I 


Le directeur de le revue { 


Us désirent & tout prix voir abou- 


O 


VENDREDI 12 OCTOBRE à 20 h. 

COURSES 

A 

VINCENNES 

Pari jumelé dans toutes les courses 


Pracbanes soirées : 16, 19 et 23 aetrin 




îranche 




t 
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INFORMATIONS « SERVICES 


—DOCUMENTATION - ; — — 

Six pays face à rinformatisation 


MÉTÉOROLOGIE * — — 


I PRÉV I SIONS P OUR VEAUe- ll DÉBUT DE MATINÉE j 


— Dans Ta collection de la 
Mission & l'informatique, «, infor- 
matisation. et -Société-, vient de 
paraître Six Pays face à fto-, 
formartsntfon, étude rédigée 
par l’association internationale 
Données pour - le développe-' 
ment qui fait le point des 
évolutions en. cours en Répu- 
blique fédérale d'Allemagne, au 
Canada, aux Etats-Unis, an 
Grande-Bretagne, an Hongrie ' et 

en Suède. (Un volume 16 x 24, 


de la participation vient de lancer - 
une nouvelle revue Travail et 
Emploi. Le premier numéro 
comprend notamment une étude 
sur tes conséquences dm masu- 
res de réduction de te durée du 
travail, - une enquête, auprès des 
Jeunes ayant effectuer un stage 
pratiqua en entreprise. (Trimes- 
triel, -21- X 29,7, 84 pages.) 

— En môme temps paraît pour 
la première fols un petit, volume 
pratique sur les Tableaux statis- 
tiques sur le travail et remploi 
(édition 1979) qîil rend accessi- 
ble des chiffres récents et détail- 
lés. (Un volume 11 X 17, 
472 pages.) 

— La Documentation française 
a publié cet été différentes étu- 
des sur l’U.R.S.S. et les pays 
de l'Est : sous te direction de 
Georges Mink une étude sur tes 
structures sociales en Europe 
de l’Est : la Transformation de 
la classe ouvrière .( un ; volume 
16 x 24, 188 pages) et un dos- 
sier siir Egalité et I Inégalités en 
Europe de I‘Est (21 x 27. 

48 pages) ; sous la direction, de 
Thomas Schreiber, la première 


partie (politique) du panorama 
rUJt&S. et T Europe de l’Est 
en 1978 (un volume 16 K 24, 
156 pages). 

Enfin le n“ 220 du Courrier 
des paya de PEsi consacre son 
étude & * La production pétro- 


fours, Jean-Claude. Clavsl et 
Pierre Collet ont constitué un 
véritable dictionnaire des réali- 
sations européennes depuis 1948. 
(Notes et études documentaires, 
n“ 4500-10, un volume 16 X 24. 
404 pages.) 

— Les Cahiers français vien- 
nent de consacrer deux numé- 
ros consécutifs aux - multina- 
tionales » et bu « commence 
International ». (Chaque numéro. 
21. X 27, 64 pages + 8 notices.) 

— La collection de la Docu- 
mentation photographique pro- 
pose un voyage dans le passé 
avec un dossier de planches 
photographiques et de diaposi- 
tives Intitulé Voyages et Echan- 
ges. consacré à ces activités 
dans l’Empire romain, a un 
voyageur en pays musulman au 
XIV* siècle et aux chemins de 
Saint-J acques-de-Compostelle au 
Moyen Age. (Un dossier 25 X 30. 
52 pages et -12 diapositives 
accompagnées d'un livret) 


:ntB à la Documentation fran- 


« t 125, me Garlbaldl, 69401 Lyon 
Cédex 3 (téL : f78) 63-32-J3), et 
dan» les grandes librairies. 

Vente par correspond oocc. — 
Xes commandes sont & adresser 
directement à la Documentation 
française, 124, rne Henri-Bar- 
busse, 93390 AnbervJlHers. 



NUAGES ET PLUIE 


rea. la pression atmospHériqne ré- 
duite bu niveau de la mer était, a 
Paris, de 1 004,3 millibars, soit 


La centre de basses pressions situé 
jeudi matin à l'ouest de l'Irlande 
demeurera sensiblement sur place 
au coure de ces deux Jours. Les per- 
turbations qui continuent à circuler 
au sud et & l'est de ce centre 
maintiendront un temps médiocre 


généralement très nuageux ou cou- 
vert sur tout le paye. H pleuvra de 
l' Alsace et des Vosges aux réglons 
méditerranéennes et U y aura des , 
orages eur les Alpes, à. Test du Mas- | 
slT Central et en Corne. Sur le i 
reete do la France, la matinée sera 
souvent brumeuse, mais des pluies 
éparses, débutant le matin de la 
Bretagne aux Pyrénées occidentales, 
gagneront les autres réglons dans la 
Journée. Les vents viendront du sud 
ou du sud-ouest ; Ils seront assez 
forts près de l'Atlantique et de la 
Manche, modérés et Irréguliers ail- 
leurs. Les températures resteront du 
même ordre que celles de jeudi. 


cours de la Journée du 10 octobre ; 
le second, le minimum de la nuit du 
10 au II) : Ajaccio. 25 et 18 degrés : 
Biarritz, 19 et 13 ; Bordeaux, 20 et 
12 : Brest, 18 et 12 ; Caen. 17 et 10 : 
Cherbourg, 15 et 10 ; Clermont- 
Ferrand. 23 et 13 ; Dijon, 22 et 14 ; 
Grenoble. 20 et 15 ; Lille. 22 et 14 : 
Lyon. 22 et 13 ; Marseille-Marignane. 
25 et 17 ; Nancy. 26 et 14 ; Nantes. 
16 et il ; NIce-COte d'AXUr. 23 et 


18 ; P arts -La Bourget, 22 et 14 ; Pau, 
18 et 13; Perpignan, 25 et J 4 ; Tien- 
ne*. 17 et 12 : Strasbourg. 24 et 11 ; 
Tours. 18 et 13 : Toulouse. 19 et 14 ; 
Poln Vo-fc-Pl tre, 30 et 23. 

Températures relevées A l'étranger : 
Alger, 24 et 12 ; Amsterdam, 24 et 
13 ; Athènes. 21 ; Berlin. 21 

et 9 ; Bonn. 20 et 13 : Bruxelles. 
25 et 15 ; Iles Canaries. 26 et 20 ; 
Copenhague. 14 et 10; Genève, ib 
et 11 ; Lia bonne. 20 et 14 ; Londres. 
17 et 11 ; Madrid, 16 et 10 ; Moscou. 
15 et 8 ; Nairobi, 28 {mar.) ; New- 
York. 6 et 1 ; Palma-de-MaJ orque, 
24 et 17 ; Rome, 25 (max.) ; Stock- 
holm, i3 et 10. 


PARIS EN VISITES— CORRESPONDANCE— 

VENDREDI 12 OCTOBRE Rédactions à contretemps 
« l Unesco ». 14 h. 45. métro Mme R.-M. Robert, de Paris, 


0,mü ' AU JOURNAL OFFICIEL 


modification de la troisième 
partie (décrets) de ce code au 
dudit article; ' 


de 16- IX de la Joi dn 29 octobre • tt Modifiant Je décret du ministre de l'environnement et 


thre) du code du travail de l'arti- 
cle 16-IX de la loi du 20 octobre 
1975 concernant, la / pratique des 


28 “ septembre 1977 relatif aux 
réseaux communautaires dejadlo- 
diffus io tt- télévfsfott. 1 


• Portant création auprès du 
ministre de l'environnement et 
du cadre de vie d'un conseil de 
la recherche sur l'environnement 


c Place Dauphine et le palais », 
15 h., statue d’Henri IV au Pont- 
Neuf, Mme Legregeols. 

I c Manufacture des Gobellns », 
14 h. 45, 42. avenue des Gobe lins, 
Mme MeynleL 

c L'Ecole des beaux-arts », 15 h- 
17. quai Mslaquala 1 (Connaissance 
dlcl et d'ailleurs}. 

« Maison de Balzac ». 15 bJ, 47, rue 
Baynouard (Mme Just) . 

c La Sainte-Chapelle », 15 ln, per- 


les chemins de fer français un 
billet dit a de famille» valable 
quel que soit le Jour du départ 
et qui comportait une réduction 


Désormais, les avantages accor- 
dés par la S.N.CJ?. aux familles 
et annoncés à grands sons de 
trompe ne peuvent être utilisés 
certains jours, par exemple le 
mercredi 31 octobre, premier jour 
des congés scolaires de la Ttous- 
s&Lnt. 

Comme m'a dit l’employé de la 
gare Saint-Lazare : « Que vou- 
lez-vous, madame, fl faut prendre 
la voiture u b C’est ainsi que. dans 
la France actuelle, on encourage 
la natalité et les économies 
d’énergie. 

[Les nouveaux avantages tari- 


cerie nationale usteotficieiie 


TRANCHE DE L’AUTOMOBILE 

TIRAGE DU 10 OCTOBRE 1979 



des Halles. Claude Bouffé et Fran- 
çoise DJste ont ouvert un® bou- 
tique toute blanche (sols et murs) 
pour faire ressortir les couleurs 
vives des collections finlandaises 
Marimelcko. Les tissus (à partir de 
85 francs le mitre] ont de stricts 
graphismes de carreaux et de 
rayures dont le vert, te jaune et 
le bleu franc® éclatent sur fond 
blanc; très différents, d'autres 
tissus rassemblent à des pein- 
tures abstraites. Ils peuvent tous 
être matelassés. Les papiers 
peints (dont la boutique a l'exclu- 


blancs sur fond bistre ; pour les 
chambres d'onlants, des frises 
ont ornées de voitures stylisées 
et très colorées. Msrfmekko, c’est 
aussi uns mode très « architec- 
turée » (robes, manteaux, pulls en 
jersey de coton ou de laine) dont 
quelques modèles sont présentés 
dans cette boutique. 

* Opportun o. 3. rue Sainte- 


CONSOMMATION 

DES POMMES DANS LE MÉTRO. — 
Les producteurs do fruits distri- 
bueront gratuitement, à partir 
de ce jeudi 11 .octobre et pen- 
dant un mois, des pommes dans 
le mèlro parisien. 

L' opération lancée par 
l'AFCOFEL (Association française 
des comités économiques fruits 
et légumes] concernera quarante- 
huit stations de métro au total, 
à raison de trois stations diffé- 
rentes par jour. Ainsi. les 
pommes seront offertes jeudi aux 
usagers dans las stations Auber, 
Madeleine et ChfiteleL Vendredi, 
ce sera le . tour des stations 
Charfes-de-Gaufle, Trocadéro et 
Défense. Samedi, la distribution 
aura U eu A Nation, Bastille et 
République. 


LES TAROTS. — Du 12 au 28 octo- 
bre, la boutique de jeux l’Œuf 
cube présente une exposition 
consacrée aux tarots. Les collec- 
tionneurs, les Joueurs de cartes 
ou les amateurs de cartomancie 
apprécieront les recherches de 
Solange Lauber, qui expose des 
tarots allant du quinzième siècle 
è nos Jours. Leur histoire, leurs 
figures et les symboles qu'ils 
représentent forment une étude 
passionnante. Elle s'accompagne 
de la vente d’éditions de tarots 
originaux et de reproductions, 
dont certaines sont numérotées. 

* L'Œuf cube. 24, rue Linné, 
75005 Paris. Du mardi au samedi, 
de 10 heures à 19 heures; le 


MOTS CROISÉS 


Finales Sommas à payer 

ou (cumuls compris) 

numéros . pour un billet entier 



Solation du problème n° 2 511 


Aigres. — V. Arles. — VL Appel ; 
Obi. — VIL Prise; UR. — 
VUL Hua ; Raies. — IX. Is ; Plie. 
— X. Essorillé. — XL Empesé. 

Verticalement 

L Orographie. — 2. Motu ; 
Prusse. — S. Nue ; Apia ; SM. — 
4. ignares ; Hop. — 5. Vétilles: ; 
Ré, — 6. Os;- Gê; Apis. — 
T. Arsouillé. — 8. Epie ; Brefl. — 
9. Sels ; Sées. 

GUY BROUTY. 


PROCHAIN TIRAGE : TRANCHE D'OCTOBRE DES SIGNES DU ZODIAQUE 
■ ’ LE 17 OCTOBRE 1979 à- JOUE-te-TOURS (IndrMt-Loire) 


H@Q® 

tirage n°41 


14 28 29 36 42 

numéro complémentaire 13 


PROCHAIN TIRAGE LE 17 WïTOBBE 1979 VALIDATION JUSQU'AU 16 OCTOBRE APRES-MIDI 






ür 



StMijBiaHSSSiBfea 




75005 Parie. Du mardi au samedi, 
de 10 heures & 19 heures; le 
lundi, de 12 heures A 19 heures. 

FORMATION CONTINUE 

TECHNOLOGIE AU HANS. — L* Insti- 
tut universitaire de technologie 
du Mans propose; dans le cadre 
de la formation continue, une 
préparation à un diplôme univer- 
sitaire de technologie en un an 
destinée & tous les étudiants de 
niveau DEUG. 

s’inscrire : Centre 


MAISONS SUR ROUES. — Patrick 
Savoie vient de publier aux édi- 
tions Alta un - Guide, des cam- 
ping-cars et motor-homes Ce 
guide de 180 pages comporta une 
première partie technique, puis 
des conseils d’utilisation et des 
rappels juridiques utiles. 

H Editions Williams / Alta, 


L'AUTO A MARSEILLE. — Du 20 au 
29 octobre prochain est organisé 
è Marseille le troisième Salon de 
l'auto, de la moto et du cycle, 
dans le cadre du parc ChanoL 
Toutes les marques seront pré- 
sentées, y compris les -quatre 
grands français», Citroën, Peu- 
geot, Renault et Talbot, qui 
avalent boudé la manifestation 
l’an dernier. — (Corresp.) 


ANIMATION SOCIO-ÉDUCATIVE. — 
L'université de PariarVUI (Vln- 
cennes) organise un stage d'ini- 
tiation aux techniques de 
l'animation soclo - éducative et 
. culturelle, à partir, du 15 novem- 
bre, & l’Intention des chômeurs 
qui désirent s'insérer dans les 
secteurs d'activités socio-éduca- 
tives et culturelles (enseignants, 
animateurs, travailleurs sociaux). 

★ Inscri ptions t Université 
Farta- VUE, service 
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OFFRES D’EMPLOI 
DEMANDES D’EMPLOI 
IMMOSUER 
AUTOMOBILES 
AGENDA 

PROF. COMM. CAPITAUX 


51.00 58.98 

12.00 ■ 14.11 

3500- 41» 


offres d’emploi 


ASSISTANT© 

D’ÉDITION 


e rangfais possïWe, { 
rangère, 0 (elle) devra 
Expérience de Pédffion. 


avoir déjà une sonde expérience de l'édition, 
SeS fonctions comporteront la recherche, le 
ch oix et la mise au point de textes, ainsi qu’une 


18, rue Votaey- 75002 PARIS 


IMPORTANTE SOCIETE DE CONSTRUCTION 


CHARGE (E) D'ÉTUDES 
DWLANTAIM 


Apte & réaliser divers» études de marchés, glo- 
bales et ponctuelles. Niveau licence universitaire 
ou Ecole Supérieure de Commerce. Habitude des 


5*8X13, Chèques restaurant, avantages sodanx. 
Envoyer lettre manuscrite, C.V. et prêtent ion» 


sous la référence 3801 A : 


S.G.N. 


SOCIETE GENERALE 
POUR LES TECHNIQUES 
NOUVELLES 


Filiale 

COGEMACCEA) 

TECHNIP 


spécialisée dans l'ingénié rie Nucléaire 

recherche PLUSIEURS 


mk Gins 


DIPLOMES D'UNE ECOLE D'INGENIEURS 
35 ans minimum 

Expérience de plusieurs années acquise dans Société 
d'engineering ou dans les domaines suivants : 

- machines spéciales en moyenne mécanique 

- chaudronnerie Inox 

- installations générales ventilation - utilités. 

- Anglais et/ou Allemand appréciés. 

Envoyer C.V., photo, prétentions, ( 


IMPORTANTE ENTREPRISE 
DE BATIMENT ET BE TRAVAUX PUBLICS 


POUR LE NIGERIA 


SON RESPONSABLE 
ADMINISTRATIF 


— Diplômé Etudes supérieures 


— Connaissance parfaite de la langue anglaise 


— Expérience d’au moins S ans des problèmes 


t Le candidat retenu se verra confier auprès 
du directeur, local la responsabilité adminis- 
trative, comptable et financière d’une agence 
d'exploitation importante, 

crire avec C.V. -h photo + prétentions sous 


RÉGIONALES 


Annonça cinisca 


OFFRES D'EMPLOI 
DEMANDES D'EMPLOI 
IMMOBILIER 
AUTOMOBILES 
AGENDA 


30.00 3528 

7,00 823 

23.00 27,05 

23,00 27,05 

2300 27.(5 


offres d'emploi 


offres d’emploi 


offres d’emploi 


[S.G.N. 


SOCIETE GENERALE I 
POUR LES TECHNIQUES I 
NOUVELLES 1 


spécialisés dam (INGENIERIE NUCLEAIRE 


Filiale 

COGEMACCEA) 

TECHNIP 


cfteit&e 

directeur 
de gestion 


• ŒABfFEOR DE DIRECT. 

( ayant connaissance en mécanlq. 
| Gd expêr. Sèr. rtfér. eadgéea. 

• CHS DU PERSOHNtt 


IHG&UËDRS- 

ËLECIROHCIEHS 


AGENTS TECHNIQUES 
É1ECTR0K1CIBIS 

Titulaires du BTS ou DUT 


pour son Départsmant JURIDIQUE et FISCAL 


UN JDIISlf CQHfflf 


expérimenté 

Agé d 'environ 35 ans , üipUrmé de 
renseignement supérieur et pouvant iuslifer 
de quelques années d'expérience du Contrôla 


TRES HAUTE 
RÊMIMER1TI0N 
3 IHSÉRinUS 

MECANIQUE 

ELECTROMECANIQUE 


de quelques années d'expérience du CcnlrûÎB 
. de Gestion. Il aura autorité sur l’ensemble 
des services administratifs et comptables de 


28 ans minimum | 

possédant une expérience d'au moins 4 ans acquise 


Iss études de rentabilité d'investissement, les 


en entreprise dans les domaines du Droit des Af~ 


acquise. Intéressement aux résultats. 


- propriété industrielle 

- contentieux 

avec dominante en DROIT FISCAL. 


Adresser C.V.. photo et prétentions à 


n* 32315 PA. - SVP 37 rue du Général Foy 


Cette fonction conviendrait & un diplômé en droit | 
(licence ou DES}, ayant le goût des contacis hu- I 
mains et capable de résoudre des problèmes concrets, i 


PERSOms 
DE CARACTÈRE 


* oonom ’?^^£? anÜèraS spèewns» “ nSSS admtat*- 


Envoyer CV, photo, prétentions à SGN 
Direction du Personnel BP No 30 
78184ST-QUENTIN YVELINES CEDEX. 


HEC - ESSEC - SC. ÉCO. 

même débutants PUB. BANCE N'tilUaz, 

Env. CV. Mme Paquem. 125. r. 13. n» Marivaux. Paris CM. 


Voyages nombreux - Excédants 


OPE 71, bd ISstopoL 


INFORMATIS 


D’EMPLOI 


Société d'engineering de 
SYSTEMES INFORMATIQUES 
pour d’importants projets 
EN TEMPS REEL 

MGÔUEURS loacras 

maîtrisant l'un des systèmes 
50LAR - MITRA 15/725 . PD Pli 
IRIS 50 (Si RIS 3) 

IHKHIEÜ85 SYSTEMES 


pour participer 
d l'analyse et à ta mise 
ai place d'applications 


UH PEU PUS OTE DES 
PETITES AHHOHCES 


REPRBEHIMITS (ES 

pour Paris, région penA 

TU. : 60W144 


! plusieurs arm. d'expérience ou 
I bien régisseur de ’survaHiancs. 


Essayant de réduire la part du hasard dans les recherches de 
candidats, les responsables du recrutement n'avaient paradoxale- 
ment pas de réponses à ces questions. 

Us fout encore confiance à l’habitude, aux résultats d’actions 
anciennes ou à des affirmations contestables. 

Ils ont été conduits à utiliser de plus en plus les Annonces 
classées du Monde, parce qu’ils y obtenaient de meilleurs rende- 
ments qu’aüleurs, parce que le niveau des candidats était mieux 
adapté aux contraintes des entreprises. 

Fort de cette confiance, Le Monde -a réalisé une enquête - 
la première en France - sur les lecteurs d'annonces d’emploi, leurs 
habitudes et la manière dont ils considèrent les offres qui leur 
sont faites dans les différents journaux.. 

Cette étude confirme la position privilégiée du Monde : il est 
plus consulté, ses annonces sont souvent mieux considérées que 
dans d'autres journaux, c’est là qu’existe la meilleure adéquation 
entre lès lecteurs et la rubrique d’annonces d’emploi. 

Les responsables du recrutement pourront découvrir dans ce 
document de nombreuses informations leur permettant de dé finir 
plus précisément les “profils” de ceux qu’ils désirent recruter. 


123, 36016 TTilenq, Italie. I 

MwaruiE 


I QUOnDl^L^Mui^XAMJIL 
TTE PROP. COLLABORATIONS 


I professionnel . et lnd 
Ecr. n» 8.765 « le Mon 
5, r. des Italiens, 73<27 


Immeuble Mrrtpehdant climatisé J 



0£? 


dresser CV. et prétentions à 
» 29.282 COMTESSE - Publicité! 
j, av- de l'Opéra. Paris 


I (Ecole tnrtgCnleurs ou équlvaij 


en UtintMt •f * , M - 

3i stables/ vr":-*- ■: • ■ - 


LE HDADE, DEJA UNE PRE SELECTION 


^••MMMMMMMHMHNDWDMDNnH 


Vous êtes responsable de recrutement et vous désirez 
avoir communication des résultats de cette enquête 
sur la lecture des Annonces Classées. Pour cela, 
complétez le coupon ci-dessous et adressez-le à ; A 


8 . rue Drwot* (*f. ’ « 

77 0-9546, é partir 10 b. matfei 

TTE REFECT. INTERIEURE, - * '* ** R 

"fcraraa S 

L TEL. : J7MFM- -.*£ r-jj 


« LE MONDE » - Régie-Presse, 
85 bis, rue Réamnur, 

75002 PARIS. 


, ".5™& r op'KS™2e* i* ® économe 

AU BLOC OPERATOIRE t q. pour rendez-vous éventuel 

Saisira minimum FF 6.000 par auJW) S2-61-37 

mois. Les formalités do permis La villa da St-Tropw recrut* 
de travail, ainsi que la radier- une BTBLIOTHECAIRE-JUUMA- 


che da logement sont effectuées TRICE pour sa blbUot&équ 
par l'établissement. d'enfants. Envol da candldatur 

t m. te Maire, avec c.v. ava 
Faire offres a la direction de la (e 30 octobre 1979, HMej i 
clïnkjiM : av. Rucfwnnel 53, Ville, 83990 ST-TROPEZ 


Demande I BBMIfflU lK 

Secrétaire de direction rech. : I 

tous travaux dactylo s/IBM-82 C I tnnuMMItl 

manuscrits livres, mémoires, tbè- I FAC» «llliwi» 


SST 

i r »uar 































P^SIfmîinM 


■ A PROPOS DE... 

LES DEUX ANS DE L'AGENCE DES DECHETS 


URBANISME 

SELON un projet de loi en préparation 


Récupérer au lieu de jeter 


Une campagne pour la récupération lies fliminer les déchets industriels on ména- 


Lé gouvernement veut donner plus d autonomie 
aux communes qui composent les villes nouvelles 


plies au mercure vient d'être lancée par gers. Une Journée d’information, organisée 


l’Agence nationale pour la récupération et à Bordeaux, a permis aux responsables de 
l'élimination des déchets I^BEDl. Créée ragmcBt que dirige M. Michel Affholder, de 


montrer concrétement «tel*.™ d. 


moyens d’encourager les initiatives visant & leurs expériences. 

« Une tonne de mercure dans de pHee-boutons à oxyde de læOOOtonnes de bouteilles jont 

la nature, c’est une tonne pour mercure. Une vaste entreprise de récupérées, soif pour étreriam- 

to u jours a rappelé U. Thierry collecta a été foncée, en colla- ployées, soit pour entrer de 

GhamboHe. directeur de la pré- ' boratfon avec les importateurs nouveau dans la fabrication du 

ventton des pollutions au mlnls- et seize mille détaillante . qui ont verre Un OblBCtlIde 600 tonnas 


téra de renvlronnement et du reçu des boites spéciales et i 


cadre de vie. Les quantités de 
mercure rejetées en France 
semblent, en effet, relativement 
modestes : 450 tonnes de 


dépliants pour renvoyer las piles 
usagées qui seront retraitées, ff 
est enfin question d’essayer de 
récupérer le mercure des cinq 


Ramassage sélectif 


L'avant-projet de loi réfor- 
mant l’organisation des villes 
nouvelles vient d'être mis au 
point par le groupe central 
des villes nouvelles (qni est 
n n organisme interministé- 
riel! et les syndicats com- 
munautaires d’aménagement, 
sortes de super-conseils muni- 
cipaux qui gèrent ces agglo- 
mérations- Le projet devrait 
être soumis prochainement an 
conseil des ministres, après 
avoir été approuvé par le 
Conseil d’Etat, puis 11 sera 
discuté au Parlement. 


turc administrative, mais les compte des « injustices » dans là 


xs des syndicats répartition des logements et. des 


mz besoins collectifs de 
ration (études sur le 
ment et l'équipement de 


mîmes voteront donc leur i 


opérations d'équipement 


gestion définitif : création d’oie 


déchets contenant 60 tonnes de millions de thermomètres cassés p \ B par ta communauté urbaine 


mercure, mais la toxicité de 
certains dérivés du mercure au 
contact de T eau est telle, et 
son accumulation dans la chaîne 
alimentaire si dangereuse comme 
on Ta vu au Japon à Mlnamata, 
qu'il est important de l'éviter dès 


de Bordeaux depuis trois ans 


En 1965. le gou v ern ement défi- 


nouvelle formule, gère les équi- 
pements qui sont reconnus d’in- 
térêt d'agglomérat ton, tons les 
antres revenant aux communes, 
qui reprennent à cet égard leur 


on plusieurs communes, création 


t i fBter dans la région, d'une i 


chaque four dus vieux papiers, fabrication de verre k Vayres 


des bouteilles vides, des boites (Gironde) qui emploie le verre 


nés souvent rurales, elles étalent 
destinées à accueillir la popula- 
tion nouvelle et à discipliner le 
développement urbain des grandes 
agglomérations- Outre les cinq 
villes nouvelles de lUe-de-France, 
on compte également des agglo- 


One nouvelle organisation 


nouvelles à des élus sou- 
laldtrants. Les nouveaux 
a qui sont vécus y loger 


La récupération 
du mercure 


mérations de ce type & proximité 
de Marseille. Lille. Rouen. Lyon. 
L’organisation de telles agglo- 


tant). plus de la moitié sont des teilles i cause du vignoble. 


emballages (cartons, bouteilles. 


Il y a quelques années, cinq 


notamment les ateliers rféleo- millions d’habitants) tentent 


trotyse du chlore, alla de réduire 
la pollution par le mercure : 
83 millions de francs ont été 
Investis pour améliorer les clr- 


boltes de conserve), pourtant ans à peine, le gouvernement 

seules trois mille communes ( huit renonçait è taxer remploi de 

millions cf habitants) tentent ac- bouteilles en plastique pour les 

mollement des expériences da liquides alimentaires (eau, vin, 

collecte sélective. huile, etc ) pratique qui a mis 


mollement des expériences de liquides alimentaires (eau, vin, 
collecte sélective. huile, etc ) pratique qui a mis 

SI la nécessité de cette récu- fin à la consigne. Aujourd’hui, 


« loi Boscher », publiée le 10 juil- 
let 1970, maïs ce texte apparaît 
aujourd’hui dépassé & plusieurs 
titres. H instaure d’une part un 
régime provisoire et d’exception 


don sera au centre du pto- 
a congrès des élus des villes 
elles les 26 et 27 octobre. Et, 
codant leur autonomie aux 
mines qui forment les aggïo- 
itions nouvelles, le projet de 
> réparé par le gouvernement 
Lsque-t-Ü pas de tendre plus 
die encore la cohérence des 
; nouvelles? 


pératlon semble évidente du u g> eglt dg retrouver te moyen, 
point de vue de renvlronnement. ^ consigne, d’équilibrer res 

du ratus du gaspillage, aile ri est comptes de la récupération. Une 

pas toujours fondée économique- pfu8 gnndg confiance pourrait 


pour les villes nouvelles : d'autre 
part les communes, regroupées 
pour la plupart an sein d’un syn- 


dicat «mimiina iTtai r p d’aména- 


gement (SC-AJ. estiment être 


m commune nouvelle. 

Le principe d’autonomie des 


TRANSPORTS 


108 ,0 -™ Pas toujours fondée économique- pfu8 grandg confiance pourrait 

1972 d 37 tonnes en 1978. Et ment. Pour les réemplois et le être faite à T Initiative Indlvf- 


r été divisés par faut trouver 


matériau d’occasion aussi fl quelle: on placerait des conte- 
nt trouver un marohé, des nars près des supermarchés ou 

ibcuchés. au centre des bourgs et des 

Ainsi te recyclage des vieux villes pour que les volontaires 


nomle. Il est donc apparu oppor- 
tun, tout en conservant certaines 
des structures propres aux villes 


Cette fols, Il s’agit d’empêcher Ainsi te recyclage des vieux villes pour que les volontaires 

raccumu/atfon de quantités Inti- papiers (1, 7 million de tonnes y déposent leurs bouteilles 

mes : les plies au mercure uüti- par an) est freiné par les cours vidas. Mais ce genre tfexpé- 

sées pour iss appareil & de photo de la pète i papier, per la dit- rfance est très décevant selon 

et de cinéma, les pr ot hè s es au- tlculté du désancrage (des Inves- la» responsables da F Agença 


évolutions constatées au cours des 
années qui viennent de s’écouler. 

Le projet de réforme porte sur 
deux points principaux : la répar- 
tition des compétences entre le 


dans le Val-d’Oise, doivent ac- 
cueillir des zones industrielles 
alors qu’à Cergy, ville voisine qui 
devait jouer le rôle de centre 


urbain, on avait multiplié les loge- ] 


LA C.6.T. LANCE 
UN NOUVEL ORDRE DE GRÈVE 


représentent finale- tlssements dans ce domaine ont des déchets, et Ils préfèrent 


ment des masses Importantes. été aidés par r AN RED) et per encourager les Initiatives plus 


Dix tonnes de mercure sont uti- les exigences de qualité des utl- ambitieuses comme la collecte 


S.CJL et les communes, et la fis- 
calité. 

“ En attendant 1989 (et non plus 
vingt-cinq ans & partir de la 


limites communales — s’était ins- 
taurée. Le nouveau système, s’il 
est adopté, permettra aux com- 
munes de mener leur propre poli- 
tique et de la sanctionner par des 
impôts (pour celles qui désirent 


Angmt — Pour les trois cent 


trente salariés des transports ur- 
bains d’ Ang ers, le travail a 
repris le 8 octobre après 1 vingt- 


quatre Jours de grève (le Monde 
du 9 octobre). Mais cette reprise 
ne marq Qe P 85 1* 0° du conflit. 


CARNET 


décidée, la section C.G.T. de la 
société d’exploitation des bus a 
déposé le 8 octobre un nouveau 
préavis de grève « renouvelable de 
vingt-quatre heures en vingt- 


samedi 13 octobre. _ 

L’affaire des transporte urbains 
déjà à l’origine d’une rupture — 


sans doute irréversible — entre 


la minorité co mmunis te (o] 


aussi une sérieuse pomme de dis- 
corde entre la C.G.T et la 
C.F-D.T En effet, les délégués de 
oette dernière organisation à la 
société d’exploitation ont, pour 
leur pan, signé, le protocole met- 


• La CJBÆ. pourrait financer 
20 % du tunnel sous la Manche. 
— La Communauté économique 
européenne pourrait fournir jus- 
qu’à 20 % du financement dn 
projet de tunnel sous la Manche.- 
préparé à la fin de 1978 par -W 
S.N.C.F. et British Raüways, 6; 
dlque le 10 octobre le Financial 
Times, citant des renseigne me nts 
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LA RELANCE DES NEGOCIATIONS SOCIALES 


Le président de la République félicite le premier ministre 


•r..: 






,\ TRANSPG £i- 


i :v. 


mm***-* 



Aa - cours da conseil des -ministres du 
2Û octobre, consacré pour une largo part à la 
relance des négociations sociales, le président 
de la. République a félicité le premier ministre 
«pour la qualité et fa‘ substance du dialogue 
qu’il a conduit avec les organisations syndi- 
cales et professionnelles ». SI MM. Berge ron. 
Maire et. Menu peuvent trouver dans le pro- 
gramme annoncé par M. Barre un certain 


nombre des propositions qui leur tenaient le plus 
à cœur, il faut néanmoins constater que le plan 
de travail du gouvernement comporte beau- 
coup plus de mesures et d’orientations à moyen 
ou à long terme que de propositions précises 
et immédiates, hormis le relèvement du SMIC. 

En ce qui concerne le salaire minimum et 
la réduction de la durée du travail, les projets 
de M. Barre sont fort éloignés des revendica- 


tions ouvrières, et la C.F.D.T. relève la - timi- 
dité des intentions gouvernementales». M. Ber- 
geron, pour sa part, estime qu'il faut attendre 
ce qui en résultera dans la pratiqua. 

La C-G-T., qui, la semaine dernière, considé- 
rait que M. Barre avait répondu - non » à 
toutes ses demandes, a choisi de lancer. le 
jour même du conseil des ministres, plusieurs 


consignes de grève, qui tendent à faire du 
16 .octobre une « journée » touchant de nom- 
breuses professions du secteur privé et public t 
les cégétistes seront seuls à cesser le travail 
& l’ELGJF. le 16 (et les trois jours suivants par 
région tournante). En revanche, ils débraye- 
ront au coude à coure avec les cédétistes à la 
S.N.C.F., de façon diversifiée, dorant la même 
période. 


LES LIMITES DE L'OUVERTURE 


sortir du conseil des ministres, 
composition savam- 


salairas, durée du travail, expres- 
sion des travailleurs dans l'entre- 
prise et râle du personne d'enca- 


travailleure dans l’entreprise s’in- 
sère encore plus caractéristique - 
ment dans les objectifs de la 


M. André Berger on, pour sa 
part, voit enfin inscrit dans le 
communiqué du conseil des mi- 
nistres tes assurances gouverne- 
mentales dont U a maintes fois 
fait état : poursuite favorisée de 


- commentaires que' firent ses 
visiteurs en le quittant, s’est 
efforcé d'en tirer le meilleur parti, 
non sans clins d’œil appuyés. 

Les syndicalistes n’en restent I 
pas moins sur leur faim, là où. J 
précisément, leur appétit était le 
plus vif (pour s’en tenir au menu 
proposé par M. Barre dans sa ■ 
série de rendez-vous). H a, en I 


M. Raymond Boire vent obtenir des résultats 
pour restaurer le crédit de son gouvernement 

Le nouvel appel au dialogue charge au moins jusqu'au' prln- n’avait pas l’intention, pour Tins- 


téristiques du a programme de pris ave" P.O., la GFJ XT. et la 
travail» adopté par le. conseil C.G.C. pour la tin de l’année et 
des ministres au terme des entre- l’insistance qu’il a mise à assurer 
Barre avec les qu’il Interviendrait personnelle- 


nistre. 

Le chef de l’Etat resterait- ü 
dans les mêmes dispositions d’es- 
' la situation, économique 


_ s l’importance de la négociation 
entre les interlocuteurs sociaux,- le 
gouvernement, sauf pour le 
SMIC, n‘ intervenant que pour 
inciter au dialogue. Je faciliter ou 
en tirer les conséquences régle- 
mentaires et législatives. 

Le premier ministre s’applique 
dans chaque chapitre & ce que 
chacun de ses interlocuteurs syn- 
dicaux trouve, tour à tour, satis- 
faction sur une revendication lui 
tenant à cœur. " 

Cela est particulièrement sen- 
sible vis-à-vis de la CJH.T^ nou- 
velle venue à l’hôtel Matignon, 
de F.O., fidèle habituée et de la 


préparât] 
la durée 


:ion d’un décret réduisant 


nir les risques de nouvelles explo- 
sions sociales et de faciliter la 
poursuite de la politique actuelle 


mis à la disposition de l’e 


dans le coup de chapeau, donné 
au personnel d’encadrement. La 
concertation avec 1» cadres mise 
sur les rails par la centrale de 
M. Menu, ses projets sur la par- 
ticipation des cadres aux conseils 
d’administration vont entrer dans 
les faits, la lcd du 2 janvier 1978. 
pour le premier point, ne restant 
plus lettre morte, et un projet de 


res, qui va combiner l'augmenta- 
tion du SMIC et les négociations 
par branhes reprend presqee 
intégra le ment les propositions de 
la CJJD.T„ A.- cela près qu’on ne 
cite ni chiffre ni date, hormis la 
confirmation d’une augmentation 
du pouvoir d’achat des smi carte 
avant la fin de l’année. La réfé- 
rence au programme de Blois 
montre que M. Edmond Maire 
avait touché un point sensible en 
reprochant à M. Barre de ne pas 
tenir ses promesses sur la réduc- 
tion des inégalités. Le. secrétaire 
général de la C-FJ3.T. retrouvera 
aussi une part de ses suggestions 
dans ^annonce. de réçadis de 
mécanismes de ■ concertation, évi- 
tant que la revalorisation des 
salaires les plus défavorisés ae se 
répercutent sur l’ensemble de la 
hiérarchie. 

Les négociations par branches 
et dans les- entreprises elles aussi. 


tions» 

de Tannée. 

Quant au pouvoir d'achat du 
personnel d'encadrement, il est 
v rappelé crue le gouvernement n’a 
jamais eu pour politique d’y porter 
atteinte ».’ La fixation de son 
pouvoir d’achat, est-ü dit, doit 
« s’inspirer des situations particu- 
lières * (—) et de la stabilité de 
notre économie ». 

Certes, la C.G.T., et aussi la 
■C-F.T.C., soa t parties prenantes 
dans chacun de ces grands dos- 
osiers. La réanimation de la com- 
mission supérieure des conven- 
tions collectives, pourrait-on 
observer, correspond a une des 
demandes de M. Séguy. sous béné- 
fice de l’Inventaire du rôle, qui 
sera réellement donné à cet orga- 
nisme consultatif. Or 0 n'est pas 
question que la commission 
s'attelle a la négociation d’un 
Indice des prix réclamé par la 



série de mesures ponctuelles dont dicats ouvriers et le patronat ? 

Ainsi, tes résultats des entre- 
;Iens sociaux revêtiront-ils une 
juuss pu ,y importante- valeur de test pour 

a sans doute été l’avenir personnel du premier 
confortée par les félicitations 
le chef de l’Etat lui a 
mercredi, 

ministres „ 

substance du dialogue conduit réussite, et on met volontiers 
avec les organisations syndicales valeur, dans son entourage. 
et professionnelles ». caractère significatif des « gest 

Cela ne signifie pas pour au- symboliques» décidés mercredi 
tant que l’avenir du gouverne- cet effet, en réponse i 
" * ru pat Ions de la CPD.' 

3.G.C. 

Autre détail significatif de cette 


Ce dont 11 est 


auparavant, à la télévision, par tés et rédigés en commun » par 
le chef de l’Etat, pour être for- l’ensemble des parties en pré- 


Conjurer 
la menace de disgrâce 


convaincre le patronat de l’aider 


En fait.. si ML Barre Eouhaite 
aujourd’hui que ses rendez-w ” 


sociaux débouchent très vite i 


(Dessin Os CHKNEZ.) 


LA C.F.D.T. DÉCIDE 
D'ENGAGES DES CONTACTS 
AVEC FORCE OUVRIÈRE 


en prenant appui si 
conclu avec la C.G.T., écrit Syn- 
dicalisme, organe officiel de la 


avec F. O. est lourd », mais que 
dans «r certaines branches F.O. 
participe à Faction », l’article 
poursuit : 


exprimées par ses organisations 
reflètent cette situation. F.O. 


confédération soit associée 
non à un appel à l’action a sou- 
vent un impact non négligeable 


ment des luttes et donc sur les 

S issîbüités d’imposer des résul- 
te ? 

» Vouloir faire bouger les choses 
nous conduit à prolonger avec 
F.O. ce gui est inscrit dans notre 
pratique avec la C.G.T.,, ce gui 
se fait avec la FEN et gui est 
annoncé avec la C.G.C. ft atten- 
dons pas de retournements spec- 
taculaires de comportement des 
uns ou des autres. Voyons ce que 
sont ces organisations et non 
ce que nous voudrions qu’elles 
soient. » . 

M. Bergen» nous a déclaré ne 
pas être officiellement saisi des 
propositions de la CJJD.T. Eües 
seront, dit-ü, comme il en a déjà 
pris rengagement, soumises au 
comité confédéral F.O. qui ee 
réunira en décembre. 

[Jusqu’à la On des années 60. 
la CJ.I.C. d’alors pratiquait sou- 
vent rnaitâ d’action avec F.O- et 
entretenait avec elle de bonnes 
relations an niveau, confédéral- 
Elles sc dégradèrent lorsque, après sa 
laïcisation, la C.FJO.T. passa, aux 
yeux de F.Û., pour être trop -poli- 
tisée en pratiquant l'unité d'action 
avec la C.O.T. Le fossé se creusa 
lorsque la fédération de la chimie 
F.O. décida de quitter la ^centrale 
di ». Beryeron en MR pour fu- 
sionner avec la fédération corres- 
pondante C.F-D.T-1 


M. SÉGUY : nous n'avons pas 
intérêt à idéaliser la rencon- 
tre avec le P.S. 

La rencontre entre les dirigeants 
C.G.T. et P -S-, le 10 octobre, S’est 
terminée par la publication d’on 
c .mm un/g né commua. Les deux 
parties soulignent le*, tentatives do 
gouvernement et du grand patronat 
visant à faire, cautionner leur po- 


litique antisociale ». La C.G.T. rap- 
pelle l'intérêt qu'elle attache à l'j 
cord unitaire avec la CJTJD.T W 


Tandis que M. Mitterrand i 
: le fait d’avoir reçu 


estimait que l’entretien pourra 
« permettre d'aboutir à des rela- 


Cependant, U a ajouté : a Nous 
n'avons pas Intérêt à idéaliser cette 


GRÈVE ILLIMITÉE 
A IA SOCIÉTÉ MOTOBÉCANE 


huit cents salarié* des trois usines 
Motobéeane de Saint-Quentin 
(Aisne), se sont mis en grève «illi- 
mitée », avec occupation des locaux, 
mardi 9 octobre, pour obtenir 
l'annulation de quatre cent cin- 


bïcyclettes et cyclomoteurs. Neuf 
cadres de l'entreprise, dont le direc- 
teur, NL Mairesse, ont été retenus 
dans leurs bureau jusque tard dans 


pendant deux heure*. 


• Le tri postal d’Eptnal en 
grève. " — Depuis le lundi 8 octo- 
bre. le centre de tri postal CTEpi- 
nal (Vosges) est paralysé par 
une grève suivie à 90 *«. Cet 
arrêt de travail est organisé par 
les syndicats C.G.T. CFJD.T, et 
F.O. pour protester contre les 
mauvaises conditions de travail 
et le manque de personnel. — 
(Corresp.) 


En ce qui concerne le SMIC, le 
premier ministre se contente de 
promettre une évolution au moins 
égale à celle du salaire horaire 
moyen. De la sorte, il ne fait 
qu’appliquer la loi qu’il avait 
vlolee ; 11 reste fort loin du salaire 
plancher de 2 700 francs réclamé 
par la C.G.T. et la C-FD.T. Pour 
le pouvoir d’achat des cadres, il 
faudra, dit-il tenir compte des 
tas d'espèce et de l’équilibre éco- 
nomique, ce qui peut être fort res- 


Si le communiqué officie] 
souffle mot d’une orientation pro- 
grammée vers les « trente-cinq 
heures ». qui. de fait, est en 
aocord avec le a non » opposé aux 
délégations syndicales dans les 
entretiens de l’Hôtel Matignon, 
luant à la recherche de pro- 
ures «souples et diversifiées» 
l’expression des travailleurs 


dans la concertation 
entrée dans les conseils d’admi- 


beuree, avait montré que le 


danger, car, dans sa forme même, 
la tactique annoncée ne ressem- 
ble rien moins qu'à un assaut 
Elle repose, en maints points, 
sur l'Instauration de contacts, de 
groupes de travail ; ; — 


régné jusqu’ici. Ce qui permet 
aussi de gagner du temps. Le 
maître-mot est la négociation, 
qui répond à l’aspiration du 
monde du travail. Mais que se 
passs-t-11 quand elle aboutit à 
l’impasse ? Le gouvernement, 
dit-on, entrera en scène, mais on 
ne dit pas comment pour ne 
pas compromettre les chances du 
dialogue. Cette circonspection 
transforme l’épée de Damoclès en 
un sabre de bois et l’expérience 
montre que les « souhaits » 
adressés par les pouvoirs publics 
au patronat sont souvent reçus 
comme des vœux pieux. 

Quoi qüll en soit, le programme 


même si, avec la C.G.T, il s’est 
agi d’un double monologue. 

Les responsables syndicaux vont 
avoir du c grain à moudre ». C’est 
un premier pas après une longue 
période d’atonie due. pour la plus 
large part, aux contraintes de la 
doctrine économique gouverne- 
mentale. C’est de l'évolution de 
celle-ci que dépendront la plu- 
part des résultats. SU feignait 
de 1 Ignorer, s'il s’en tenait à 
la satisfaction d’avoir montré 
son habileté, le second souffle 
que reprend M. Barre aux yeux 
de la majorité s’épuiserait , vite. 

JOAN1NE ROT. 


fois, donner raison à M. Giscard 
d’Estaing de ne pas lui avoir 
retiré son soutien et restaurer 
en uueiuuc aurw: wuwj, rm- yt - 6011 crécIit personnel, fortement 

, .J» mn jurer la menace- de dis- affecté par ses insuccès précé- 

en cherchant à décrisper les grâce qu’il pressent peut-être (teTEUt 

rapports sociaux â l'intérieur des depuis que ML Giscard dUstalng tonte façon, q ue le ch ef de i l'Etat 

entreprises. ' a hésité, l'été dernier, avant d’ne- *Sf.? , .î5îï Ïlïf SSÎT' .SSnE? 

d'ac tion Premier “5g” * deS?e Stffe 

pas secondaires au moment où des nouvelles augmentations dn 
les louanges distribuées en Aqui- i'»"* *1 Pétrole et enrayer le dé- vene v™**- 
Une SrkSSri diLtXg, Ldt de la Sécurité sociale. Ses 


ministre procède aussi de motiva- hommage à M. Barre avant < 

tiens politiques qui n’appar aident nS&SSaüotfto sager sa politique dans une nou- 

pas secondaires au moment où aes nouveues augmentations au nhase. 

les louanges distribuées en Aqui- i P"* Pétrole et enrayer le dé- vclje 

Une parlt oSSSd Ssfflng, fldt de la Sécurité sociale. Ses ALAIN ROLLÀT. 

successivement à MM. Jean Fran- les T 

çols-Poncet, Robert Boulin et avait d'ailleurs laissé tranga-, 

Jacques Chaban-Delmas (même raitre da n s son entretien télévise 
si, pour ce dernier, elles étalent ibi 17 septembre au cours duquel 
ambiguës), sont venues alimenter Ü avait pris quelque fflrtanoe à 
à point tes supputations sur l’ave- l’égard du gouvernement A l’hô- 
nir de M. Barre. Supputations aux- tel Matignon, ce jdir-là. la 
quelles se livrent les milieux déclaration présidentielle selon 
politiques depuis que ce «jeu de laquelle les mesures prises de- 
là succession b a été ouvert par le. viraient être considérées « pour 
premier ministre lui-même. Je- solde de tout compte » avait été 
27 septembre, dans son discours accueillie comme un avertisse-, 
de Vittel en forme de bilan tester* ' ment. ' 

men taire (te Monde ~ du 29 sep- Après réflexion le président de 
tembre). la République avait néanmoins 

_h, ««.i-»* décidé de maintenir sa confiance 

Comme sll voulait faire mentir , » ii ]><>?» tt riit - • r* 

tonies les rameur* M. Barre s'üt 4 ml .Barre et il ravare art « ta 


du doster. fai pensé QWÜ fallait 

taiî^dîué^nr50uSgner*que ses 
premières conclusions ne consti- 

tuaient que « le début du procès- naturel que ce sott^ ceux 

sus ». H n’a Jamais donné llmpres- . C f tU VoMtque 

slon à ses interlocuteurs de se 3“ poursuivent* 
comporter comme un premier Tandis que M. Barre se trou- 
mlnlstre en sursis. valt à Vittel. M. Giscard d*Es- 

Plusieurn indications attestent, taing confirmait d'ailleurs, de- 
en tout oas, que M. Barre pas- vant un groupe de directeurs de 
sède la certitude de conserver sa journaux Invités à l’Elysée, qu’il 


CORRESPONDANCE 

L’état d’esprit des cadres 

André Fontaine ayant cité dans loin de cette tentation de « dé- 
son article a La dernière vedette » crocher» dont perle l'enquête de 
(le Monde du 9 octobre J Conquête CExpansion. même si 39% des 
de l’Expansion sur le vague à cadres trouvent insuffisante la 
l’âme des cadres , M. P. Franck, place réservée à leur vie de 
gérant de la société de conseil famille. 

industriel CONSEI, nous signale . Q U e les cadres français se po- 
une autre enquête, qiftt a réa- sent des questions pour leur rôle. 
Usée lui-même au printemps pour j eur fonction, leur devenir, leur 
le compte de CAPEC auprès des u tmté. etc., tout homme a tou- 
cadres des PME. : Jours fait de la métaphysique, et 

Nous n’avons jamais constaté ce n'est .pas là un phénomène 


de société, particulier à l'époque 

tatlon""de_ débrayer saur laquelle présente. 

Mais' lès cadres représentent 


chez nas interlocuteurs cette ten- 
tation de débrayer sur laqueUi 
insiste l’enquête de F Expansion. 


Au contraire, l'aspiration très ^ nombre près de 10 r 36. dé là 
largement dominante des répan- population active en France, et 
dants est 1' «autonomie», qui ras- beaucoup plus, bien «tendu, à 
semble à la fois un désir profond cause de leur rôle décisionnel, 
de liberté d’action, un certain g... d'atr- e-rtrft- 

rejet du contrôle de cette action 

S - srwÆ: 
ssw J3«a tapor 

aller de pair avec cette auto- 
nomie tant désirée. 


font pas toujours : 

22 % des cadres se trouvent trop 
éloignés de leur travail, mais 34 % 


j \j O w v 
") AiiSMê » . ^ 

^ PHILATÉLISTES ( - 
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SVENSON 

FÊTE SES 
10 ANS. 



10 ans d expenence el de pro- 
grès pour améliorer une tech- 
nique en constante évolution. 
Une étroite collaboration avec 
ses agences du monde entier 
permet a SVENSON de proposer 
aux hommes et aux femmes, 
ce qui se fait de mieux pour 
retrouver des cheveux. 
Svenson, c’est le moyen !e plus 
sûr de retrouver en plusieurs 
lois ou en une seule, des che- 

Svenson vous redonne con- 
fiance en vous. 


Pour une cousuftafiofl gratuite, 

rendez visite à 

SVENSON 

6, me des Saussaies, (3 1 élage) I 
75008 Paris, 

de 9 h à 18 h, tel 265-3196. 
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POURQUOI ? 


Devant le succès incontes- 
table remporté par 
COSMAS Opticiens, nous 

avons renconté 

M. SCHMITT, directeur 
général du groupe. 

QUELLE EST U HRtKNCE 
ESSENTIELLE ENTRE COSMAS 
ET LES AUT1SS OPTICIENS ? 

Actuellement, les opticiens 
français font de bonnes lu- 
nettes correctives. Le ni- 
veau de l'optique française 
est d'ailleurs l’un des meil- 
leurs du monde. Mais les 
lunettes sont en général 
trop chères. La différence 
entre COSMAS et les 
autres opticiens se situe 
essentiellement au niveau 
du prix de revient A qua- 
lité égale, COSMAS vend 
moins cher les grandes 
marques de lunettes. 

POURQUOI LES LURETTES 
COSMAS SONT-ELLES MOWS 


Parce que COSMAS est 
une entité commerciale 
unique. Tandis que les 
chaînes d’opticiens sont 
formées de petits commer- 
çants indépendants. D’au- 
tre part COSMAS est spé- 
cialisé dans l'exécution des 
lunettes. Alors que la plu- 
part des opticiens tradi- 
tionnels vendent des ju- 
melles, des baromètres ou 
des thermomètres. 
COSMAS exécute autant 
de lunettes que 100 opti- 


ciens moyens français. Sa 
puissance d'achat, ses la- 
boratoires de montage plus 
puissants que ceux des op- 
ticiens traditionnels per- 
mettent d’obtenir des prix 
de revient exceptionnels. 
Enfin, COSMAS se 
contente de prendre une 
marge bénéficiaire raison- 
nable. 

QUELS STYLES M MONTU- 
RES TR0UVE-T-0R CHEZ 
COSMAS? 

Notre toute dernière col- 
lection est composée de 
modèles des grandes mar- 
ques internationales : 
Dior, Ray-Ban, Carven, 
Balmain, Estérel, Patou, 
Fath, etc. Nous insistons 
sur le fait que COSMAS 
est le grand opticien, de 
Paris à pratiquer des prix 
sur toutes les grandes 
marques, sans exception, 
présentées dans ses cabi- 
nets d’optique Voilà une 
différence essentielle avec 
les autres opticiens. Une 
véritable Ray-Ban U.S.A. 
doublée or. réL classique 
coûte 149 F ou une Dior, 
réf. 2076 coûte 280 F, etc. et 
aussi des milliers de mon- 
tures à des prix exception- 
nels. 


EUES VERRES? 

COSMAS exécute toutes 
les ordonnances des méde- 
cins ophtalmologistes. Les 
verres sont surf acés par le 


plus important groupe 
français d'optique. Bien 
entendu, les opticiens 
ÇOSMAS possèdent par- 
faitçuœnt_ la maîtrise des 
vefrærprogressifs Varïlux, 
Photo gray et Tital qui sont 


ET U SERVICE AMtS- 
ESTE? 

COSMAS propose une as- 
surance contre la casse des 
montures et des verres 
pendant 12 mois. Si vous 
cassez vos lunettes, quelles 
qu’en soient les raisons, 
nous changeons entière- 
ment gratuitement les. 
verres et la monture sans 
vous demander pourquoi. 

IM BON CONSEIL 

Découpez ces 5 adresses. 
Elles vous feront faire des 
économies ce qui n’est pas 
négligeable à l’heure ac- 
tuelle. 

t 63, bd de Magenta Paris-10* 

• 53, av. PhUppeAigusta (11*) 

• 41, bd du Moripmne (6*) 

• En étage, 22, rue de la Pépi- 

nün(S0 

• En Qtaga, 11, place Jtw- 
Jnurte Ê320Q S-DENfS 


«asooœra tû&mwoub 

222.81.10 - 208J5.37 


Paris 

plus pratique * 

La SNCF 
traverse Paris. 



Avec l’inauguration du tronçon Invalides-Orsay, la 
SNCF vient de mettre en service la Transversale rive gauche, 
ligne C du RER, qui relie la Banlieue Sud à Versailles en 
passant par neuf gares parisiennes. 

La Transversale rive gauche, c’est Paris plus pratique : 
dès maintenant de nombreux trains permettent de 
traverser Paris et offrent cinq correspondances avec le métro. 

£ZZE3Zi <:y 

LaTransventJe rive gaudherttgneCdu RER. 


SOCIAL 


LA FIN D’UNE EXPÉRIENCE EXEMPLAIRE 

Là société Pilote S.A. de Berck, qui emploie 
une majorité de handicapés, risque de disparaître 


Depuis une semaine, les salariés de Pilote 
SA^, une manufacture d'articles de fantaisie 
employant des handicapés â Berck-sur-Mer [Pas- 
de-Calais), occupent le siège social de leur 
entreprise & la suite du dépôt do bilan de la 
société. Ils entendent obtenir les aides qui ont 
été promises pour relancer l'usine. Les pouvoirs 
publics se font tirer l’oreille. Pourtant, la manu- 


facture Pilote n'est pas »n* entreprise comme 
les antres. Elle est l'unique exemple en France 
de l’intégration totale de soixante et onze han- 
dicapés travaillant en milieu normal, sur les 
mêmes machines, avec les mêmes salaires, dans 
les mêmes conditions que leurs trente-six col- 
lègues valides. 


tent chez eux à Berck-sur-Mer. 
La station s’est reconvertie, il y a 
. plus de vingt ans déjà, dans le 

gue n a pu être imprimé pour la tnutement des affections de l*ap- 
reutrée et les mati ères premières nar»J) locomoteur : anomalies 


De notre envoyé spécial 

â’dàcT’bitiinênts de "béton blanc. 

On dirait deux garages côte-à- -v- — --*• 

côte, sans plus. Vue mmm* rent ÏS?;J? t r® m ^~ lè 5 es premières p^jj locomoteur : anomalies 
cela, de l’extérieur, la manufac- qQe ..ravalBe^ dans ses pro- congénitales et troubles de crois- 

ture Pilote SA. ne paie pas de P 1 * 3 i21 deries nont *“ fitre com ~ sance du squelette. Et plus per- 

roino Et pourtant les articles mandee5 ' sonne à Berck, pas même les cent 

qu'elle produit .depuis 1958 ont Avec la C.G.T, le seul syndicat mille vacanciers qui envahissent 
envahi la plupart des drugstores de l'entreprise en dehors de la les plages en été, ne s'étonne de 
et des magazine de souvenirs ; C.G.C.. les salariés ont demandé voir les handicapés circuler dans 

colliers de strass, cendriers l'aide des pouvoirs pnhücs. Loirs leurs fauteuils roulante sup l'Sm- 
d’onyx, gourmettes d’argent, ha- arguments? « Püote est rentable, mense esplanade aménagée tout 

gués et porte-clés frappés des r Institut de préparation aux exprès pour eux. 

signes du zodiaque, miroirs de affaires flPA) Ta affirmé. De- Aprts des semaines de discœ- 

infructueuses, les ouvriers 
iSfsâî. “ «Mit fflchfe. n, ont 

Nous avons refusé la prime de institué, de concert 


poche et 
pacotille 
touristes. 


aux étemels 


(iS leurs 

Aujourd'hui l’usine s’est arré- création d’emplois, en faisant éco~ sections syndicales, un comité de 
tée. H y a huit jours, la société nxmxser aux Assedic 1 etàVaide défense où figurent également des 
Püote a été mise en règlement VU bUaue les indemnités de chô- non-syndiqués. En juin, ils ont 
judiciaire, et le syndic. M' Salliy, ^naae de cent dix personnes et les manifesté dans les rues de Berck, 
a dû fermer les portes des ate- ^,5 inhérentes aux handica- barré des routes, investi la gare 
liera Seuls restent ouverts, dans v ês Et nous avons contribué à de LDle et bloqué pendant une 
une rue voisine, le siège social racornissement des ressources na- heure le train de première classe 
et les services commerciaux, occu- tianales en vouant la T. VA. » vers Paris. Puis fis sont allés voir 
pés par le personnel. Une affiche **- Hoeffel, secrétaire d’Etat à 

résume Ainsi les choses : c 1300 Les travailleurs de Pilote SA. ont Faction sociale et, la «smAin* 
milliards de francs de cadeaux p***”^!^ ^ 1 ^ m • sojœ-preret. dernière, le ministre de Vindus- 


r.r-r- ±«=» pouvoirs publics n’ont guère 

îîîS.™ évolué depuis l’été : dépôt de 
propose, ex putive bilan, rêlnvestissenient des pri- 


Cinq 

veaux), nesc-ce pas un peu cner amèrement »erge. un jeune «au- mQS ^ llwnp j B m . nt| ^ 
pour une petite usine de pro- ployé du service des ventes, c’est nouvelle «mciêté. instaura- 

vînee? Les salariés de Püote ré- de fermer T entreprise et Renvoyer 
pondent : « Mtr, «tr^ at 

viable. Ce oui manque , c est an protégé, cr es. exactement ta soin— raiKvmKftns nnnmif fnnmiv 
ferment complémentaire prv- 3ondçntn°m ZLïïftgJtoÀ une SSaim, ^nSïlfïdelo^ 
Va ° bt -‘ îttSSSFSÜ?=î£. — e préteurs-, * 

mêmes réduits au chômage — et « Notre position est bien diffè- 


A l’origine, l'affaire avait bien 


sK2&?jsâ£afl5?% 

handicapé du centre hélio- 


t syndicale C.G.T. Le 


avec des salaires de famine. 1 

maximum 130 du SMIC, alors dépôt de bilan nous enlèverait 
— ,J ‘ J — tout crédit. La prime de Ücen- 


!S^ I în^2^"’n^"SSi«« Ur hni a «SS dS T* mb es" devant *la ciemènU^e^ uné'gar^Ue^quë 
côte d Opale ime staUon b^- machine, d’un ouvrier ordinaire, les ouvriers rie peuvent risquer 


1 ne différencie 1 


néaire de vingt mille habitants, . 

tiems de truvcôL* Une autre em- 

f^oyëe. Martine, vingt-cinq ans. très travailleurs. Quant à râtelier 
2 En outre, ü faudrait protégé, ü serait perçu par eux 
Quitter la région. Car ici, ü y a. —on Ta dit — comète une régres- 
déjà un. minier de chômeurs^ » «ion par rapport à leur statut 

StaméSte-A SS^SSoE ?SZ t . de iraB “ ineu ” 4 OT - 

se ment des commandes, envoyées 
de Paris, incite finalement notre 
homme à créer une manufacture 
spécialisée dans les cadeaux de 


Une coopérative ? 


ué pour 1 
apés. Ui 


: l’avis de M. Claude nales se porteraient garantes 

Wilquin. maire de Berck et dé- d’un emprunt contracté par la 

pulé PS. de l’arrondissement de société coopérative, auquel. 
tthp VninHnn hpiireiKe Montreuil, qui souligne que les s’ajouteraient 500 000 F émanant 
oui oertStàSd^ers^îfS causes de l’échec déPUote «ne du Codefi. Enfin, le comité de 
Sime te coimom tS morS sonf. pas imputables aux em - déûmse pourrait compter sur 

«Twdk Mter des assistés. Vloyes de V entreprise ». Alors, plusieurs aidas techniques, no- 

SeffeeSf lSSeiSe quelles solations ? La municipa- . temment sur celles de 1XPA, 

wïîtftt «Jnt nmmSies P lité. pour sa part, préconise de d’autres coopératives, des syndi- 

sera bientôt cent personnes. transformer Pilote SA en so- cats et de là municipalité. Et 

ci été coopérative dirigée par rm l’on éviterait ainsi l'absurdité 

directeur élu par les salariés ac- d’une faillite qui coûterait 

tionn aires. Ces derniers dispose- beaucoup plus cher à l’Etat dn 

raient chacun d'une voix, quelle f&iï- des indemnités versées aux 

que soit leur contribution finan- salariés, , 

cière. Le comité de défense Est-ce assez pour débloquer 


Non à l'atelier protégé 

Financièrement, toutefois, l’af- 


faire marchait moins bien, 
coûts de revient < " 
très diversifiée, J 


demanderaient aux apparaissait sans is 


serjcuæufcjih ci-uujca en ASSÉDIC de leur versëï une drame est que, précisément, le 

1077 p _n g annonçai? son Partie de leurs indemnités de sort de Pilote va prendre une 
intention^ de ferSSSiü^e chômage (de un k six mois), vatoaexemplaire.Gax Pilote SA, 
pour aller s'implanter en Thaï- qui serait réinjectée dans le nest-oe pas , en fin de compte, 
lande et au BrésiL- «r Pas eues- capital. Le maire précise que des une entreprise classique que 
tien de déposer le bilan ». rétor- P/'* 3 Peuvent être accordés aux ion risque de marginaliser, 
quent les ouvriers, soutenus par chômeurs créateurs d’entreprises, pmçe quelle a réussi per elle- 

*? « SA —VP* SJSTUSISL -sa d r- 

appui de ailleurs ; une réelle insertion des 


notamment, par 
l’un de ses membres, M. De Bïe, 
Ingénieur conselL Les ouvriers 
décident d’investir leurs Indem- 
nités de licenciement dans l’en- 
treprise et d'assumer eux-mêmes 
leur destin. Ils désignent M. De 
Bie comme nouveau P.-D. G. et 
constituent une société à capital 
variable à participation ouvrière : 
deux cent cinquante actions de 
1 000 francs sont émises et ache- 
tées par les cent dix salariés, qui 
se passent de vacances pour orga- 
niser une vente publique pendant 
arguments ? « Püote est rentable, 
M. Hoeffel, secrétaire d’Etat à 
l'été. La libération de ce capital, 
aujourd’hui épongé pour moitié, 
aura lieu par versements succes- 
sifs. Un effort évident pour oes 
hommes et ces femmes aux reve- 
nus relativement modestes 
(2 600 F par mois en moyenne). 

Le fisc, pour sa part, acceptait 
de ne pas recouvrer certaines 
sommes impayées. Hélas ! cette 
facilité a été supprimée en 1978. 
La récession, la T.VA, le plan 
Barre, ont fait le reste. L’usine 
•marche, les commandes ne man- 
quent pas. mais les caisses sont 
vides. Pour fonctionner, l'entre- 
prise a besoin d’un fonds de rou- 
lement de 3 mil lions de francs, 
pour un chiffre d’affaires annuel 
de 10 millions de francs. Or. pour 
les trois quarte, les recettes sont 
assurées par la vente de cadeaux 
de fin d’année, vente par corres- 
pondance essentiellement, sur ca- 
talogue. Faute d'argent, le catalo- 


autorités locales et régio- 


JEAN BENOIT. 



Sül NORTHERN BAS PIPELINES LTD. 

APPEL D’OFFRES 

1- La société Sui Northern Gas Pipelines Limited lance un appel 
d'offres auprès des fabricants pour (a fourniture des unités dé déshy- 
dratation sur la base d'un matériel rendu à Karachi, Pakistan, coût et frët. 


Heure et jour 

Heure et jour d'ouverture 

dedéture des 


Ce matériel est le suivant : 

Numéro C 

de l'appel 1 

d’offres Matériaux r. 

SN 4736/79 (1) Unité de 

déshydratation 

débit ntanimim de 
gez-f 00 MMSCFD 
débit minimum de 
g az-25 MMSCFD 
OU 

|2) Unité de 

déshydratation 

pour- 

débit maximum de 
032-50 MMSCFD 
débit minimum de 
gaz- 25 MMSCFD 


d’offres ci-dessus indiqué : 

The Purchase and Stores Manager, 

Sui Northern Gas Pipelines Limited, 

Monnoo House, 3 Montgomery Raad, 

P.O. Box No. 56, LAHORE- PAKISTAN 
3. Les soumissions définitives doivent arriver dans Ibs bureaux de la 
société avant la date et l'heure de clôturé indiquées ci-dessus: 
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£•' *»*t >, ils?- 

it'ÿ s 


LA BATAILLE POUR LE CONTROLE DE PARIS-FRANCE 

Les enchères montent 

z Le Printemps n'a. pris encore an eu ne décision après la 
* conîre-OJP.A. » lancée par la société Radar sur Paris-France 
C*le Monde » du U octobre). Cto s’attendait, du côté du boulevard 
Ha nytimmn , à cette réaction, venant de groupes (Radar, UJV.JP. 
et Crédit- co m m er cial de TranceJ oui, actionnaires de Paris- 
France, ont les moyens de se défendre. 

A l’heure actuelle, le Printemps chercherait & savoir qui a 
acheté, ces 'domiers jours, près de quatre-vingt mille titres de 
Paris-France. S’fl s’agissait des actionnaires actuels du groupe, 
ceux-ci détiendraient maintenant 47 % du capital, ce qui chan- 
gerait complètement la nature des choses. Pour pouvoir agir effi- 
cacement. le Printemps devrait en effet chercher alors à acqué- 
rir plus de la moitié du capital, et serait contraint, pour ce faire. 


Grandes manœuvres dans les grands magasins 

Mis momentanément en échec par ble. A moins de trouver une Infra- 
Is société Radar, le Printemps est-il structure toute Installée. Ce rataon- 
en mesure de poursuivre son nement conduisait tout naturellement 
offensive sur Paris-France 7 On douta à se tourner vers Paris-France, pour 
qû’ir puisse Indéfiniment renchérir deux raisons principales. C'est 
sur son puissant adversaire, dont la d’abord le dernier groupe de cette 
détermination paraît grande. Mais taille qui se puisse Investir. C'est 
qu’esNce qui pousse la Printemps ensuite celui dont la compiémènta- 
à sa lancer dans la guerre des rité géographique est évidente : la 
magasins ? Sans dont» l'idée qu’H grande majorité des quarante points 
ne faut pas rester dans ses tran- de vente du Printemps est située 
chées quand la batailla fait rage au nord de la Loire, celle des Dames 
alentour. de France (une trentaine apparte- 

Vepuls deux ans, le mouvement nam au groupe Paris-France) au 
de concentration s’accélère dans le sud. Les deux concurrents ne se 
commerce. Juste au moment ou, . trouvent an présence que dans dix 
sortant d'une grande crise, le Prin- villes. 

temps commençait à refaire ses Le rêve passera lt-‘rl pour le P lin- 

forces. Après . avoir réorganisé ses temps, qui voyait toutBs sortes 

rayons de vente réduit Téiectro- d'avantages à l'opération, dont 
ménager et renforcé le textile et aurait bénéficié l'autre groupe : 
l’habillement, celui-ci s'avisait de une plus grandB puissance d'achat, 
-se donner de Fait» en s'évadant de même qu'un élargissement de 
de l'atmosphère confinée de la l'eapace publicitaire, puisque la 
capitale. Alors que. la moitié de son cible ne serait plus Paris princi- 
chiffré d’affaires (autoîai 2072 mil- paiement, mais J'ensembJe dB la 
lions de francs) est réalisée par France. Question de masse critique, 

les magasins du boulevard Hausa- comme on aime à dire dans ces 

mann, le groupe constate que Parla milieux. 

n'est, plus . Paris et que la baisse Pour parvenir à sa fin, le Prin- 
teridanctelle de- sa population temps avait préposé un gentleman 
annonce une stagnation des ventes, agreement. En vain. I) fut donc 
Le salut, dès lors, ne peut se conduit à cette O.P.A.. opération 
trouver qu'en province, où,- cepen- souvent ressentie, en France, comme 
dont,- l’expansion sous forme de unB agression. En fait, l'agressé a 
grands magasins n’ est guère posai- I® 9 moyens de se défendre, il vient 
de le montrer en obligeant l’adver- 
saire à refaire ses comptes. Car, 
maintenant, ce n'est plus 68 millions 
que le prétendant aurait à mettre 
dans la - corbeille -, mais près de 
200 millions peut-être. La mariée 
vaut-elle cette dot ? 

^ François simon! 1 


Pubaï, un central téléphonique de 
grande capacité MT 20. Le mon- 


AFFAIRES 

«GUÉRI >, SELON SON PRÉSIDENT 

Le groupe Bhône-Poulenc va 
ponr la première fois depuis 15 ans 


Rhône - Poulenc est aujourd'hui 


ture). a affirmé, le 10 octobre, 
son nouveau président, ML Jean 
Gandois, au cours d'une confé- 
rence de presse. 

Si les efforts dépeoyés depuis 
un peu plus de trois ans par les 
dirigeants de Rhône-Poulenc pour 
faire sortir le groupe du gouffre 
où, en particulier. Ja crise des 
textiles l’avait précipité, ont été 
payants, ceux obtenus pour le 
premier semestre de cette année 
témSognent encore plus Cranche- 


L& fidélité des actionnaires 
plutôt maltraitées oes dernières 


par rapport à celui de 1978 
110,50 F). 

Enfin, à, propos dn siège de 
l’aven ne Montaigne, évalué à 
plusieurs centaines de millions de 


groupe dégageront cette année 
des profits, très souvent accrus, 
comme la chimie lourde et le 
phytosanitaire, par exemple. 
Quelques exceptions toutefois : 
la pharmacie, handicapée par le 


encore fortement déficitaires, du 
fait des activités françaises- 
Le tableau général n'en est 
pas moins très bon et pour l’exer- 
cice entier M. Gandois prévoit 
un résultat d'exploitation conso- 


50 ou 100 minions près en plus 
ou en moins pour un chiffre 
d’affaires de 30 milliards de 
francs engrais exclus en progres- 
sion de 20 *5 à structures compa- 


s'accroître de 25 % à 30 %. 

La situation de l’Industrie chi- 
mique européenne, il est vrai, 


eût été étonnant que Rhône- 
Pou 1 e n c , comme ses grands 
concurrents allemands, n’en pro- 


ment, en public les résultats de 
l’exercice 1979 deux mois et demi 
avant sa clôture. M. Gandois 
avait un objectif : préparer le 
terrain pour l'augmentation de 
çwpîtfl j première depuis quinze 
ans (1964). que Rhône-Poulenc 


lancé pour le vendre dans le ca- 
dre du plan de désinvestissement 
immobiliers ce plan est destiné 
à fournir les capitaux nécessaires 
au financement exigé pour déve- 
lopper les activités porteuses du 
groupe, qui doit, & la fin de 1981, 
emménager à la Défense. Evo- 
quant enfin les rumeurs faisant 
état d’une éventuelle cessio nde 
la participation dans l’Institut 
Mérieux (51 %) ML Gandois a 
catégoriquement répondu : « Nous 
ne sommes pas vendeur. » A moins 
que le prix proposé ne soit très 
supérieur à la valeur de cette 
participation. s Je suis un indus- 
triel avant tout s, a-t-il conclu. 

A D. 


< LES GRANDS TRAVAUX 
DE MAR5EX1E» DEVIENNENT 
if PRINCIPAL ACTIONNAIRE 
DE L'ENTREPRISE JEAN LEFEVRE 

La société les Grands Travaux 


Lefebvre, dans . laquelle elle va 
porter sa participation de 20 % 
à 35 %. a Cette opération consti- 
tue V épilogue d'un rapproche - 
ment entre les deux groupes, 
amorcé en 1973 lorsque G.TJd. 
acquit 20 de V Entreprise. Jean 
Lefebvre j, . a .déclaré un. porte- 
parole-de gt lm -- • r 


e»roPjf%tre 


.ère flotte. ^ est a 

( ?L d'a^ ,r S fS urg t 
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AUTORITÉ DE DÉVELOPPEMENT INTÉGRÉ 
DE LA RÉGION DU LIPTAKO-GOURMA 

AVIS D’APPEL D’OFFRES INTERNATIONAL 


LES PRESTATIONS INCOMBANT AU CONSULTANT 
SONT LES SUIVANTES : - 

A) Assister le Comité Technique du projet dans : 

• La mise à Jour des doct-vunt* d’appel d'offres t 

• La préparation de l’a via d’appel d'offres; 

• Le dépouillement des offres ainsi que leur Jugement ; 


• La réception provisoire des bâtiments et des installait 
techniques ; 

• La réception définitive des Installations. 

DOSSIER D'APPEL D'OFFRES : 

Le dossier sera retiré auprès de la Direction Générale 
l’Autorité du LEPTAKQ-GOÜRMA contre remise d’une somme 
CENT - MILLE i 100 000) FRANCS C-FJL 


REMISE DES OFFRES : 

Cinq (51 exemplaires des offres en langue française sous enveloppe 
fermée portant l’indication suivante : 

« Offre pour l’assistance du Comité dans l’exécution technique 
et financière du projet de Télécommunications» doivent parvenir 
à l'adresse ci-dessous : 

DIRECTION GENERALE DE L'AUTORITE DU LIPTAKO-GOURMA 
B.P. 619 OUAGADOUGOU. REPUBLIQUE DE HAUTE-VOLTA 
Téléphone 345-62 - Télex 52-47 UV 


LES ÉDITIONS JURIDIQUES LAMY 
pour répondre concrètement à tous les problèmes juridiques 


ÿSSïlm — ' TT 

K» E4Î ; :: 

fcfEL D'OFFREs 



LAMY FISCAL 

Toute la fiscalité de F année 
présentée de façon précise, 
objective, critique 'lorsqu’il le faut 


LAMY SOCIAL 

L'ouvrage de référence 
en droit social 


LAMY SOCIÉTÉS LAMY TRANSPORT 

Exposé clair et exhaustif cf un droit Une véritable encyclopédie du droit 

complexe et changeant, assorti de des transports qui regroupe toute la 

nombreux modèles. Conseille et documentation Indispensable à (usager 

éclaire dirigeants et praticiens. comme au professionnel 


Quels que soient son objet, sa forme et son importance, 

Pentreprise est enserrée dans un réseau d'obligations juridiques 
dé plus en plus dense. 

fl n’est guère de décision, au niveau des options essentielles 
comme au niveau de la gestion, qui n’aft des implications 
relevant du droit des sociétés, du droit fiscal, du droit social 
et pour certaines d’entre elles, du droit des transports. 

Les Éditions Juridiques LAMY, conçues et réalisées par des juristes 
qui ont fexpérience des problèmes concrets de l'entreprise, 
fournissent aux responsables et aux professionnels du droit les références 
nécessaires pour asseoir leurs décisions sur des bases sûres. 

La réédition annuelle à laquelle elles s’astreignent permet, seule, 
une adaptation aussi exacte que possible aux situations nouvelles 
que créent aussi bien révolution législative que le courant jurisprudentiel 
et même tes tendances doctrinales qui amorcent le droit de demain. 


Éditions LAMY : 

un ensemble cohérent dans le droit des affaires. 


Lamy^a. „ I 

O «?' J 5 jjSg jWH SCed ex 1 7 «T *! 627.28S0 > j I 

^^6 souhaite recevoir, sans engagement de ma part, une information complète sur; 

| Die Lamy Fiscal □ le Lamy Social Die Lamy Sociétés Die Lamy Transport | 

I Nom ; Fonction ; — — 

Société : Téléphone ■■ .. I 

— Adresse . — 

| Code Postai et W/e .. • -, — 5 | 

|^Jaîe et Signature 
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COMMERCE EXTÉRIEUR 


Deux journées du C.N.P.F. sur les investissements français à l'étranger 

Pour Iftn tme fnupd-.ir & VAtran- usines extérieures. C’est sans 


treun carie conte remploi. C'est Le Conseil national du patronat rmn- 
en tout cas, an pire, fermer des Ç&is (C.N.P.F.1 organise, les 11 et 12 octo- 
nsines en France pour les Lm- bre à Paris, les « journées de l'investis- 
planter ailleurs, au mieux créer sement français à l'étranger ». 
de nouvelles unités ai dehors de Ces fournées sont présidées par 
l-Beregone.ns-agit. tons tes deoï M François Ceyrac, président du UN S J. 
JWKMsss^un^ détoomemen et animées par M. Roger Fauroux, admi- 
Une telle attitude ne peut, selon — — — - ■ » ■■■ 

ceux-ci, se comprendre que par 


nistrateur-dire cteur général de Saint- 
G ob ain-Pont-à-M cuisson et vice-président 
de la commission économique de l’orga- 
nisation patronale. . 


président dUnilever-France. et Carlo de 
Benedetti, vice-président d'Olivetti, sur le 
théine - Multinationales, mythes et réa- 
lités ». 

M_ Jean-François Déni au. ministre du 
commerce extérieur, participera à la 
séance plénière vendredi 12 octobre. 


usines extérieures. C’est sans 
yeux de certains 


t tonales qui s'esquissent afin 


Un choix ou une fatalité? 


courante, les biens industriels 
ordinaires ; aux autres enfin la 
misère amortie par quelques se- 
cours. 

Même si une telle stratégie 


accomplissent de telles actions 

de^afifodres^et font t te 11 feu des lors, à moins d’être suicidaire, la industrielles et commerciales à déploiement industriel, à T échelle ger sont, selon IuL nettement pOTt^æLtisfaire*~certaîns~’êsprits, 

« multinationales » monstres réponse s'impose. V étranger ~ Pour préserver dura- mondiale. » Pour réaliser une supérieures aux résultats moyens — * «■ — * — * — ~ *»*- 

froids qui contrôlent déjà près De telles opérations sont d’ail- son indépendance et tâche aussi ambitieuse. _ la pano- des autres_finaes de la même 


de la moitié du commerce mon- leurs, de l’avis de ceux-là, béné- x*g// f CTCftfr de 
dial et dévorent d’ailleurs ietws flques. Elles suscitent ou renfor- " “ 

. oeat courants d’exportation; 


propres serviteurs. Ainsi 


_ contrainte plie est présentée : filiales Indus- branche. D’ailleurs, ajoute 

'.TCliére. la France doit dève- trieHes. « joint ventures », « part- C-N_P.F_ ces entreprises « tendent 
une stratégie plus offert- nership » — le vocabulaire “ *• ~~ ’ ' " J 


consener en France la jabri- 


toiles qui, progressivement, piè- 
gent les simples individus. 

Pour tes autres. l'Investissement ^ s» 1 “ 6nw * dé ® art - 
extérieur répond à une nécessité Planter le drapeau des affaires 


, stratégie de te croissance en tout cas déjà Internationalisé, cation des éléments la plus 

tntemaScnale a des entreprises _ — transfert de maîtrise Indus- phisttqués et à hante valeur lisation. taie que la conçoivent 
dans le cadre d'un effort de re- trieHe. assistance technique. 


ajoutée ». 

Enfin, toujours selon le patro- 
n_ r „ « nat, l'Investissement ne crée pas 

Des d comre-vemes > de chômage. D'une part, il rour- 

Pour le patronat, l’investisse- tant de ces investissements a été directement du travail à pim 
uuuulluc , ^ 0 ^ ^ la^pcsitton éprise* p&r'te patronat nient doit * prendre le relais r> de de 85 milliards l’an dernier 

Vital auquel ü^t impossible pour français. Le ? C.N/PlF. Jst sans ^exportation. Les raisons en sont, crabe W ™^rds en 1977 et fé^S^DeraoitS £?£ÏÏanî 

S?.-»*- nuanç, : Jamais u TSS£ “rïSW'Æ’ïn*-. IBgS^jS Mg Si 

Uerche de main-d’œuvre intervenait pour 3.7 en 1977 rote, de régulateur dTactioite pour 
marché, saturation de la (45 % en 1968). Le CJîPJF. 
i intérieure- Les carac- tate avec regret : quatrT 
es des marchés étrangers exportateur, la France n occupe 
aussi en compte Ülnves- que le sixième rang pour les im- 
t permet de surmonter plantations à l’étranger. De plus, 

clés tarifaires, contingen- les investissements étrangers en 

u réglementaires), afnrf France leur ont été supérieurs, peu courte, n n’existe pas, 11 esc 

ature du produit qui peut ayant en 1978 représenté 15^2 mil- vrai, en France — le secret des 

le transport à longue liards de francs (11,7 mimons affaires aidant — d'études fiables 

oe qui peut s’appliquer en 1977). Le patronat demande * ~ " * ‘ 
rt comme au ciment. donc la- mise en place des moyens 


traire, compte tenu de l'environ- 
nement et des autres. Investir ou 
mourir, tel est le choix, et dès 


dépendront de nos implantations 


N* 3966 UNIVERSITÉ TfCHRiNS 

RÉPUBLIQUE ARABE SYRIENNE 


j «tu a b» dUimam est de aoir&ate-dui jours 

et débute le Jour suivant les décisions de la Direction relatives 


haute expérience. 
Les offres aéraient présentées 


aient effectué de pareils trav 

et enregistrées dans la bureau a* iuniwrviie ticnnno uaruier neiu 
le mardi fl novembre 1878. D faut que les offres soient présentées 
des mêmes conditions stipulées dam les instructions fournies aux 
soumissionnaire». Jointes de 5 % de la valeur totale de l'offre. 


à titre 

On peut avoir le document d'adjudication et ses compléments 
du bureau de J "Université Dourine dans la ville de Lattaqulé 
contre paiement de 500 L. Syr. comme U est possible d'examiner 


D'HOPITAL UNIVERSITAIRE AL- ASSAD. 


Les grandes manoeuvres 

La démonstration apparaît un 


, il existe des motivations nécessaires 
u es et commerciales : par d’allure. A l'appui 
fabrication des quête, U entend < 


changement carence. 


neutre de s'implanter à l’étranger. 


de réception. L’Intégration 
aans l'économie mondiale, qui ■ 
Implique une adaptation perma- 
nente du tissu industriel, ne doit 
pas être menée jusqu’à ses 
conséquences extrêmes, il faut en 
tout cas se méfier des modes qui 


ore, rejetant la soumission 


MICHEL BOYER. 


méfiés et de tenir ses nyme de fuite de capitaux, étant qurnees sur l’emploi des implan- 
marthés par l’implantation à souvent au départ financé par le tâtions extérieures. Plus récem- 
V étranger ». pays d’accueil et donnant lieu ment, la B und esb ank a conclu 

Or. toujours dans l’optique pa- ensuite à des rapatriements de Que ces i nvestiss ements conspli- 
tronale. le montant des investis- bénéfices (près de 1 milliard de daient les entreprises et confor- 
seménts directs français à l’étran- francs par an) qui permettent 7 ~~ ■' f ‘ r " 

ger est u relativement modestes, quelquefois 1e maintien de ' 


talent les courants d’exportation. 
ment modeste ». quelquefois le maintien de la Toutefois, le département améri- 
Ceux-ci ont. en 1978. représenté santé financière des entreprises, cato commerce est plus 

115 milliards de francs contre Autre grief que ' " " ° 


C.N.P.F- nuancé, faisant ressortir des cor- 


rélations positives, mais aussi 


— ce qui correspond à moins de les exportations et ne contribue Tout n’est pas rose dans ce 
■ * ' " i brute du pas à déséquilibrer la balance ' .. .. . 

le 5 % en commerciale. Au contraire les 
Exclusion performances à l'exportation des 
» t _ entreprises implant tes à l’étran- 


D.E.C.S. 

autres préparations :• 
— BTS Comptabilité 
— Capacité en Droit 
L'ECOLE CHEZ SOI 


75240 PARIS CEDEX 05 


30 % 

DES FRANÇAIS 
N’ONT MS 
DE SALLE DE BAINS. 

Selon une enquête de l’INSEE, 
trois logements sur cinq seulement 
disposent du chauffage central, de WG, 
ou d’installations sanitaires. On 
comprend dans ces conditions que la 
priorité soit donnée à tout effort ten- 
dant à loger plus décemment les 
Français. 

Pour notre part,nousavons réussi 
à abaisser ié coût de la construction 
en mettant au point une technique 
rationnelle de fabrication de maisons 
individuelles. Nous avons déjà permis 
à 400 000 Français qui pensaient 
n'avoir jamais les moyens de s'offrir 
une maison, de réaliser leur rêve. 

En construisant plus de 15 000 
maisons par an, en nous efforçant 
d’améliorer sans cesse leur rapport 
qualité /prix, nous avons conscience 
de jouer un véritable rôle social et la 
conviction de rester fidèle à notre 
vocation. 
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La nervosité persiste 

sur les marchés des changes 


7 Suite de là première page,) 

La grande novation, dans les me- 
sures prises à New-York, va être 


sources des banques et en frei- 
nant la création inconsidérée 
d’eurodollars. Pour appuyer cette 
mesure, M. Volcker a élevé les 
taux d’intérêt à court terme à 
un niveau compris entre 14%. et 
15%. record historique. Son 


On sait qu'aux Etats-Unis, 
notamment depuis le milieu de 
l’été, les cours des matières pre- 


mières se sont littéralement envo- 
lés, d’ innombrables « conseillers 
financiers » préconisant l’achat 
de métaux non ferreux, ou pré- 


comme ses précédesseurs, notam- 
ment m. Arthur Burns, se 
retrouve seul à vouloir lutter 
contre l’inflation en serrant le 
roblner dont il a la maîtrise : 
celui du crédit et des taux, le 
risque est grand de tomber dans 
la récession, mais M. Volcker 
estime qu’en frappant fort et vite 
il évitera un désastre majeur. 
Ajoutons qœ 1980 est une année 
électorale aux Etats-Unis et 
qu’un adoucissement de sa poli- 
tique dans les premiers mois de 
la prochaine année serait bien 
vu d'une Maison Blanche totale- 
ment à la remorque. 

Un tel dispositif, cela va sans 
dire, repose en partie sur la sta- 
bilisation du dollar et, à cet 
égard, les milieux financiers In- 
ternationaux s'attendent à une 
réactivation et, probablement, à, 
une extension du plan de défense 


N’HESITEZ PLUS A REMPLACER 
VOS VIEILLES FENETRES 


LA FENETRE RENOV 2030 TRES EFFICACE CONTRE LE BRUIT ET LE FROID, 

• SE POSE DANS LA JOURNEE, —T " " 

• S’ADAPTE A TOUS LES STYLES, av/AKIT ADDI 

• A ETE RECOMPENSEE DU LABEL ACOTHERM. AVMPI 1 — MT «I 

• TOUTES LES FENETRES A VOS MESURES 

• DEVIS GRATUIT 


accueillie à Wall Street, les cours 
des valeurs américaines avaient 
atteint, vendredi dernier, leur 

S lus haut niveau de l'année. Mais, 
partir du moment où les ache- 
teurs d'actions à crédit doivent 
payer 15 % à 17 % de taux d'in- 
térêt, supérieurs au taux d’in- 


credl, à New-York: « Beaucoup 
cC investisseurs misaient sur w 
poursuite de l’inflation : je ne se- 
rais pas malheureux s’üs n'étaient 
plus aussi assurés dans . leur 
convictfôm » U. est ft rémarquer 


i- mis an -point au début de no- 

* vembre 1918, par le biais d'une 
LC augmentation des moyens flnan- 
■" ci ers — 30 milliards de dollars 
n — mobilisés à cet effet Cette at~ 

* tente explique les fluctuations 
ü désordonnées du dollar et de l’or 
■| tons ces Jouib-cL 

3P Sans doute, estimera-t-on que 
la politique de M. Volcker revient 
t- à jouer sur la corde raide. Mais 
£ les milieux financiers Interna tio- 
- naux ont l'impression confuse de 
se tro u ver à un tournant de la 
e politique américaine. Bien des in- 
w certitudes subsistent encore, que 
ce soit sur faction future de 
e M. Volcker. l'attitude des produc- 
i teurs de pétrole et l'évolution des 
monnaies. Mais, sans contredit, 
» U se passe actuellement quelque 
^ chose qui dépasse de loin les fluc- 
Z tuations du marché financier : 
r peut-être la première tentative 
r véritable des Etats-Unis pour 
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A retourner à : RENORBVE 3, me Herni Mendier PARIS 75009 


■TÉLEX PARTAGÉ 

■ étrave service télex / paris g 345.21.62 



PRIX QUALITE C ON PO R 


nombre d’experts européens, qui 
trouvent la réaction des marchés 
financiers «parfaitement saine», 
l’un des économistes du Crédit 
Suisse parlant même du > pre- 
mier symptôme, de retour à la 
raison ». A Jaris, l’indice moyen f 
des valeurs françaises a pro- 1 
gressé de plus de 20 % en neuf I 
mois, s’inscrivant la semaine der- } 


bondi Beaucoup estiment- donc 


qu'une correction en baisse de- 
vrait Intervenir tôt ou tard, 
compte tenu d’us environnement 


mondial assez défavorable. 

Mais c’est l’ampleur du mou- 
vement qui a surpris et Inquiété. 
Car, en dehors des facteurs tech- 
niques et pr o prement boursiers, 
tels que les dégagements d’opéra- 
teurs à découvert étranglés par le 
crédit, et les ventes bénéficiaires 
sur des gains récents, un puis- 
sant motif est venu donner à la 
baisse des marchés la dimension 
qu'elle connaît: la crainte de 
voir les mesures restrictives de 
M. Volcker plonger les Etats-Unis 
riant» une profonde récession, la 


peuvent provoguer momentané- 
ment la confusion, mais je suis 
convaincu gue leur caractère po- 
sitif et salutaire finira par être 
reconnu.» En clair, M. Volcker, 


AÉRONAUTIQUE 

IM COMPAGNIE AUSTRALIENNE 
PREND QUATRE AIRBUS 
EH OPTION 

Canberra (A^FJ*J. — Trans 
Australia Airlines (TJLA.), une 
importante compagnie aérienne 
australienne desservant des lignes 
intérieures, a annoncé à Camberra 
qu’elle avait pris une option sur 


Etats-Unis. 

t a. a. aurait reçu l’assurance 
que les deux pre m i er s Airbus 


LE MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 



TAUX DES EURO-MONNAIES 


RÉPUBLIQUE ARABE SYRIENNE 

MINISTÈRE DU PÉTROLE 
ET DES RESSOURCES NATURELLES 
SOCIÉTÉ GÉNÉRALE DE LA RAFFINERIE D'HOMS 

APPEL D'OFFRES N° 79.097 

EXTENSION DE LA RAFFINERIE D'HOMS-Vl 

Veuillez noter que nous ovons reporté la date limite 
pour l'appel d'offres ci-dessus du 30 septembre 1979 
au 14 novembre à 14 heures. 

Dr. MX KARFOUL, 
-Directeur général. 








FORTE AUGMENTATION 
DES IMPORTATIONS FRANÇAISES 
OE PÉTROLE 

Les importations françaises de 
pétrole ont augmenté de 13.8% 
aui coure des huit premiers mois 
de 1979, pour atteindre un total 
de 85,3 millions de tonnes fin 
août, indiquent les statistiques 
du Comité professionnel du 
pétrole, publiées le 10 octobre. 


Après des coupures de courant 

E.D.F. EH CONDAMNÉE 
A INDEMNISER MS P.M.I. 

Le tribunal de commerce de Pa- 
ris vient de condamner Electricité 
de France à indemniser les quel- 
ques 5000 Industriels qui avaient 


engagé une action contre l'entre- 
prise nationale après les coupures 
de courant intyervenues en dé- 
cembre 1977 pour appuyer les né- 
gociations salariales. Un expert a 
été nommé pour évaluer cas par 
cas le montant du préjudice. En 


LE CONTRAT DE RETRAITEMENT 
DES DÉCHETS NUCLÉAIRES 
PASSÉ AVEC LA FRANCE EST 
«inOUÉ A STOCKHOLM. 

Stockholm MJ J* J. — La deu- 
xième chaîne de télévision sué- 
doise a rendu public, le 11 octo- 
bre, le contenu de l’accord conclu 
entre la COGEMA et la « Société 
suédoise pour l'approvisionne- 
ment en combustible nucléaire b 
C.K.B-F.) pour le retraitement 
dans les années 1980 de 620 ton- 
nes de combustible nucléaire 
irradié à l'usine de La Hague, 
en France. Le directeur de la 


devraient avoisiner 125 à 130 mil- 
lions de tonnes en 1979. 

Si la France s’est engagée à 
limiter ses importations à 111 mil- 
lions de tonnes pour 1985, en 1979 
les objectifs retenus du fait de la 


déboutée en ce qu’il ne « démon- Suède avait accepté de ne pas 


ire pas qu'il a subi un Quelconque 
préjudice du fait des coupures 
intervenues en décembre 1377 ». 

Alors qu'E.D.F. prétextait un 
cas de force majeur, le tribunal 
de commerce, s’appuyant sur le 
fait que la plupart des chefs de 


tiqué au cours de cette émission. 
H ne comporte en effet aucune 
garantie ferme que le combusti- 


• Une fuite d'eau radioactive 
a été découverte mercredi 10 octo- 
bre dans le circuit de refroidlsse- 


« cette fuite, d’ampleur limitée. 


dant trois semaines afin de per- 


PRESSE 


K 

i 






bloc — - s'ils se disaient grévistes 
— étaient présents à leur travail 
et ont reçu une paye normale es- 
time que « les mouvements re- 
vendicatifs du personnel d’EDF. 
de décembre 1977 ne constituent 
pas l’exercice du droit légal de 
grève (-J puisqu’il n’y a pas eu 
cessation de travaü ». 

Le tribunal ajoute : s H appa- 
raît par ailleurs que la direction 
(T EJ) F. n'a pas tenté de s’oppo- 
ser à cette forme (Faction reven- 
dicative. qu’elle n’a pas en parti- 
culier considéré comme fautive 
Vattttude du personnel gréviste 
freinant volontairement la pro- 
duction. quteüe n’a pas davan- 
tage sollicité des pouvoirs publics 
la procédure de réquisition (—) » 

Le tribunal de commerce de 
Paris conclut qu’ « EJ) S. est res- 
ponsable de ses préposés et qu’elle 
ne peut soutenir s’être trouvée 
devant un événement irrésistible, 
qu’elle doit donc réparation du 
préjudice qui a été causé à ses 
contractants par les coupures de 
courant. » 

L’entreprise nationale a fait 
savoir son intention d'interjeter 
appel de cette décision. 


bte suédois sera effectivement re- 
traité. H prévoit le paiement par 
la Suède de prés d'un milliard 
de couronnes (1 milliard de F) 
pour sa participation aux frais, 


tion financière la Suède n’aura 
aucun droit de regard sur la 
technologie employée pour le 
retraitement 

Les gouvernements français et 
suédois avalent en juillet 1979 
échangé des lettres donnant en 
principe le feu vert à l’appliea- 


ETRANGER 

II DANEMARK 

VEND SA HOTTE DE CABOTEURS 
ET S’ÉQUIPE 

EN GRANDS NAVIRES MODERNES 

(de notre correspondit □ te.) 
Copenhague. — Le nombre des 
navires de la flotte marchande tia- 



RÉPUBLIQUE FRANÇAISE 
PRÉFECTURE DE TARN-ET-GARONNE 
PRÉFECTURE DE LOT-ET-GARONNE 
Projet d'installation d'une centrale nucléaire 
à GOLFECH 

Modification du plan sommaire d'urbanisme 
de GOLFECH 

AVIS D’ENQUÊTE D’UTILITÉ PUBLIQUE 

Conformément A l’arrêté lntarprêlectonl du 8 octobre 1979, U 


i procédé à une enquête sur l’utilité publique du projet présenté 
par ELECTRICITE DE FRANCE en vue de la construction d’une 
" Ttrale Nucléaire sur le territoire de la commune de GOLFECH 


— M. Pierre BOULIN, lieutenant- colonel en retraite A Caateleana- 
6Ln T82) ; 

— M. Guy PAUCHOU, sous-préfet en retraite à Saint-Hilaire -de- 



La plupart des bateaux de la 


BANQUES 


M. GUERMEUR (R.P.R.) 
S'INQUIÈTE M L'« ULTIMATUM » 
DU GOUVERNEMENT 
AU CRÉDIT MUTUEL 

Mercredi 10 octobre, à l’Assem- 
blée nationale, à l’occasion 
d'un rappe.l au règlement, 
M. Guermeur (RJ 1 JL. Finistère) 


tion n’avait pas accepté les déci- 
sions prises d son encontre, d’une 
part, le plafond des placements 
sur le livret bleu serait décroché 


vemement recourrait à la procé- 
dure du vote bloqué pour les arti- 
cles de la loi de finances relatifs 


au Crédit mutuel ». 

[Les pouvoirs publics mènent une 
offensive en règle contre le Crédit 
mutuel, dont la croissance très ra- 


* GROUPE DES ASSURANCES 
P GÉNÉRALES DE FRANCE 

SITUATION DES SICAV AU 28 SEPTEMBRE 1979 



Précisons que le chiffre d’affaire 
consolidé du groupe, au coam di 
premier semestre 1979, s'est élevé < 
1 140 607 000 F contre MB 787 000 1 
pour la même période de 187B (vol 
notre numéro daté 10 octobre 1979) 


BONS DE LA CAISSE 
NATIONALE DE LENERGE 

Votre argent est toujours disponible après 3 mois. Les intérêts sont 
progressifs : jusqu’à 9,50% de taux actuariel brut au bout de 5 ans. 

LE BON PLACEMENT 

.^8SSl^.v 




r / VERS LÀ LICENCE 1 
EN DROIT 




^ Té! : 329.21.99 ^ 

















































UN JOUR 
DANS LE MONDE 


.Mal- 


: Efafs- 


— PARLER FRANÇAIS 

gré Babel -, par Jacques 
Le Cornac ; - Un patrimoine 
commun -, par A. Baudsom 

1 DIPLOMATIE 

M. Fidel Castro 
Unis; M. Eanes a reçu le 
leaders politiques et syndi 
eaux français. 

3. ASIE 
4-5. EUROPE 

— grande - BRETAGNE : l< 

congrès conservateur auto ■ 
rise lard Carrington à pour 
suivre sa politique rfcodé- 

6. PWJCHE-ORIEHT 

— Les ministres des affaires 
étrangères israélien et égyp- 
tien devant le Conseil de 

6. AFRIQUE 
G -8. AMÉRIQUES 

— a Le Nicaragua, la barre 
gauche * (111), par Jean- 
Pierre Qerc. 


— Les travaux parlementaires. 

— TROIS POINTS DE VUE SUR 
LE - PROJET SOCIALISTE 

■ Parler clair -, par Yves 
Durand ; - Plaidoyer pour 
l'autogestion -, par Gérard 
Fucfes ; - L'union des forces 
populaires, l'Etat et 1‘ 
gestion -, par Gabriel Gas- 


Lire pages 17 à 19 

FORMATION 

PERMANENTE 

La crise 

n'a rien changé 


IE MONDE DES LIVRES 

Pages 21 à 28 

LE FEUILLETON de Bertrand 
Poirot-Delpech : Michel Butor 
et Marie Sustni. 

ROMANS : L'étrange imaginaire 
■ de Claude Durand ; Le talent 
acidulé de Guyette Lyr. 

HISTOIRE : La résurrection da 
Tigre ; Deux visages de la 
Belle Epoque. 

SOCIOLOGIE : Pierre Bourdieu, 
analyste de la « distinction ». 

ENQUETE : Le prix Nobel : qui ? 


28-31. SPORTS 

— « L' £ y e i I sportif de (□ 
Chine • (II), par Gérard Al- 

•— Les championnats d'Europe 
de volley-ball. 

— La victoire de l'équipe de 
France de football sur celle 
des Etats-Unis. 

32. SOCIÉTÉ 

— JUSTICE : cinq ans de prison 
requis contre Christma von 
Opel. 

— ÉDUCATION. 

33535. CULTURE 

— THÉÂTRE : la Tragédie da 
rot Cbristop&e, d'Aimé Cé- 


3& RELIGION 
37. INFORMATIONS 
« SERVICES » 

— DOCUMENTATION : six 
pays face à l'Information. 

48. ÉQUIPEMENT 

— A PROPOS DE» : les deux 
ans de l'agence des déchets ; 
récupérer ou lieu de jeter. 

— URBANISME : selon un pro- 
jet de loi en préparation, le 
gouvernement veut donner 
pins d'autonomie aux commu- 
nes qui composent les villas 
nouvelles. 

41 à 46. ÉCONOMIE 

— SOCIAL : la société Pilota 
S.A. de Berck, qui emploie 
une majorité de handicapés, 
risque de disparaître ; les 
négocierions sociales. 

— AFFAIRES ; la bataille pour 
le contrôle de Paris- France. 

— COMMERCE EXTÉRIEUR : 
deux journées du CN.P.F. 
sur |cs investissements fran- 
çais à l'étranger. 


UE ÉGALEMENT 


Carnet (40) ; * Journal Officiel i 
(37) ; Météorologie (37) ; Mot! 
croisés (S7) ; Bourse (47). 


Le numéro du •Monde' 
daté II octobre 1979 a été tiré 
â 579 072 exemplaires. 


A B C D E F G 


Les négociations sur la. réduction 
de la durée du tra vail 

NOUVELLES REUNIONS 
LES 29 OCTOBRE ET 15 NOVEMBRE 


Le CJïJJ. a fait : 

nations syndicales, m 

tobre, de nouvelles propositions, 
relatives à l’aménagement du 
temps de travail 

H a accepté de programmer, sur 
plusieurs années, la réduction du 
contingent annuel des heures 
supplémentaires, qui doit déjà 
passer de 385 heures & 250 heures. 
Il a ensuite admis d’abaisser le 
nombre de jour de travail don- 
nant droit à des congés supplé- 
mentaires. H a, enfin, été favo- 
rable à une propostion de la 
C.F.D.T-, notamment, d’étudier 
une réduction effective de la 
dorée du travail pour ceux qui 
effectuent des tâches pénibles et 
pour ceux qui travaillent de nuit. 
Les partenaires sociaux doivent se 
retrouver les 29 octobre et 15 no- 
vembre. .. , 

Les réactions syndicales, après 
la réunion de mercredi, ont été 
très diverses. P.O., qui avait mû 
des conditions quant à la pour- 


tournait plus autour du pot, mais 
qu’à l'intérieur du pot Ü n’y avait 


notion de calcul annuel des heures 
de travail, mais elle a déclaré que 
les propostions patronales étaient 
e inacceptables y> La C-F.T.C. s’est 


stérüet » et de « manipulations 
des congés b. La C.G.C. n’est pas 
de cet avis, qui a avoué que a les 
négociations avaient enfin com- 
mencé, même si les propositions 
patronales n’étaient pas encore 


suite des négociations, à savoir 
le refus de l’individualisation de 
la durée du travail ’et le maintien 
" aies, a estimé 
ces points, reçu 


MARCEL CARNÉ 
ENTRE A L’ACADÉMIE 
DES BEAUX-ARTS 

Après l’éloge funèbre de Paul 
Faray prononcé par M. Emmanuel 
Bondevïlle, secrétaire perpétuel, 
l’Académie des beaux-arts a élu, 
le 10 octobre, le cinéaste Marcel 


mie française en I960, Marcel 
Camé est le deuxième cinéaste 
qui entre à l’Institut. Federico 
Fellini est, de son côté, associé 
étranger de l’Académie des beaux- 
arts depuis avril dernier. 

INé le 18 août 1906 à Paris, Mar- 
Carné a d’abord été critique 


puis rédacteur en < 
(1929-19331 avant 
réalisateur de Rem 


d’être assistant 
'ydêrT HÂsilcateür de courts mésra- 


de films publicitaires, fl 


t 1936 metteur 


. U t 


devient 

longs métrages. De 1936 â 1 
a réalisé une vingtaine, dont quel- 
ques-uns comptent parmi les grands 
films du cinéma français. H réalise 
notamment, sur des scénarios de 
Jacques P ré vert. Jenny (193S). Drôle 
de drame (1937), Quai des brumes 
(1938), le Jour se- lève (1939j. les 
Visiteurs du soir (1943), les Enfants 
du paradis US44) — couronné meil- 
leur film parlant dre cinquante der- 
nières années & l'occasion de la re- 
mise des Césars en révrler dernier. 
Parmi sas autres films, an peut citer 
aussi Thérèse Requin, les Tricheurs, 
Terrain vague, les Jeunes Loups, les 
Assassins de l'ordre . la tteraeüleuse 
visite, qui a reçu le prix du fUm 
fantastique aux .Etats-Unis, et la 
Bible, présenté en 1977 au Festival 
de Cannes. 

Marcel Carné a reçu (e prix Intel 
national des Biennales de Venise e 
1938 et 1953, le prix Louls-DeUuc e 
1939. le Grand Prix du cinéma e 
19S8 et, pour l'ensemble de sc 
œuvre, le grand prix décerné par ! 
Société des auteurs en 1966. n k 
o racler de la Légion d’honneur. 1 


M. MICHR ROCARD 
SERA D£ NOUVEAU HOSPITALISÉ 


M_ Michel Rocard , 


de l’accident dont il a ét évic- 


servlce de chirurgie orthopé- 
dique de l’hôpital de Poissy 
(Yvelines), a précisé mercredi 
10 octobre à ce sujet : t M. Mi- 


Maurice en avril 1979 et dont 
l’évolution satisfaisante Un avait 
permis de reprendre avec rapidité 
V ensemble de ses activités. Tou- 
tefois une rupture accidentelle de 
la plaque métallique mise en 
place sur le fémur s’est produite. 
Une nouvelle intervention ne né- 
cessitant qu'une courte hospitali- 
sation est, de ce fait, néces - 


Après des critiques 
‘ de M. Bourges 

U COMMISSION DE LA DfrENSE 
A L'ASSEMBLÉE NATIONALE 
SE DÉCLARE SOLIDAIRE 
DE SON RAPPORTEUR 

Réunie, mercredi 10 octobre au 
Palais - Bourbon, pour entendre 
M. Philippe Lacarrière, secrétaire 
général pour l’administration des 
armées, la commission de la dé- 
fense de l’Assemblée nationale a 


ministre de la défense, M. Yvon 
;es. lors du débat, la semaine 


conscience et sérieux un rapport i 


k travail fouillé * 


d'analyse s de 


quand ü fait son travail de par- 
lementaire. » MM. René .Visse 
(P.C.F.). Louts Darinot (P.S.) et 
Pierre Mauger (RJ’.R.) ont dé- 
onc' 

d'information du Parlement. 
Après que M. René Tomasini 


commission, a * félicité » M. Paecht 
pour «son important travail d et 
souligné « la solidarité et l'esprit 
d’équipe » de la commission. 

M. Paecht doit déposer, avant la 
fin du mois de novembre, un rap- 
port sur la situation de la Légion 


Dix mètres cubes d'ordures 

découverts dans un app artement de Dijon 

UNE FAMILLE SANS HISTOIRE 


De notre correspondant 




fallu une 


ordonnance, rendue le 25 septem- 
bre par le juge des référés de 
Dijon, saisi par l’Office public 
d’ELil de la ville, pour que 
l’article 13 du règlement de loca- 
tion concernant la propreté des 
lieux soit appliqué dans un appar- 
tement F3 d’un immeuble, situé 
dans le quartier des Grésilles. 
& Dijon, et habité par Mme M.C. 
et ses deux filles âgées de dix 
et douze ans. 

Le 16 novembre 1977, le i 


.■ tranchée, aménagée entre les 

tas de détritus!- L’équipe . de 
désinfection — cinq personnes — 
a évacué pendant plusieurs heu- 
res quelque 10 mètres cubeâ 


Pas le temps 
de faire le ménage 

Comment peut-on vivre au 
milieu de blattes, de cafards et 
d’araignées? « La fournée, on 
ne les voit pas. La nuit, on 
dort ». dit Mme M. C, qui 
- - ajoute : « J'avais bièn mis des 

Celle-ci répondait que son appar- p J etiis carrés qu'on achète dans 
temeut avait été envahi par des - - — —- -■ 

blattes, des cafards et des arai- 
gnées et qu’elle ferait *le néces- 


notamment, sans jamais parvenir 
à entrer dans le logement. Ce 
n’est que lorsque le voisin du 
dessous s’est aperçu de taches- 
suspectes au plafond que l’office 
cTHJj-M. s’est décidé à demander 
une procédure de justice. 

Ce que l’huissier, le commis- 
saire de police, le serrurier et 
les membres de l’équipe de désin- 
fection ont découvert, le 9 octo- 


2e commerce, mais . si c’est effi- 
cace un moment, les bêtes revien- 
nent toujours. 

Est-ce possih 

point les plus 1 _ 

d’hygiène? « Quand fêtais 
congé, explique Mme M. C„ ei 
ployée dans une banque, je : 


n’étaient qu’un vaste dépôt 
d’ordures. Les W.CX, encombrés, 
n’étalent plus utilisés. Ils étaient 
remplacés par la baignoire rem- 
plie d’immondices. Pour gagner 
Tunique pièce « habitable a, où 
se trouvait un lit de 90 centimè- 
tres de large, servant & la fois 
de bureau pour les devoirs des 
enfants, de table â manger et 


15 calculatrices 
programmables 
chez Duriez 

'DOUR bien choisir une program- 
1 mable, il faut demander conseil 
à un spécialiste qui connaît toutes 
les marques, tous les modèles, toutes 
les performances aux meilleurs prix : 
à Duriez, qui n'est orienté par au- 
cun fabricant. 

Actuellement, nouveaux modèles 

programmables à cristaux liquides, 

extra-plates, autonomie jusqu'à 


Juriez 783 F, tte ; Casio fs 502, 

adaptable sur magnétophone à cas- 

sette. Prix Duriez 795 F, ttc ; Hew- 
lett-Packard HP41C, la calculatrice 
la plus puissante : 1395 F, ttc. 

Duriez, 132, Bd St Germain 
jOdéon, St Mich., Luxg). TJ.j. 9 à 
'.9 h. sauf dim., lund. 


BUREAUX 

, SALONS 

| Remise spéade octobre] 

-20% sirsiockmagasn 
- 15 % sorties coranandBS ? 

62Bd Matesherfaes & 

75008 PARIS 522 26 22 


• LUnion nationale des syn- , __ 

dicats de journalistes ISUJ., NOUVELLES BRÈVES 


CJh.T, C.G.T. et F.O.) proteste, 
dans un communiqué publié mer- 
credi 10 octobre, contre le non- 
renouvellement du contrat liant 
l’Institut national de l’audio- 
visuel (INA) à Edouard Guibert, 


tes (S.NJ.) qui. depuis plus de 


• Le quotidien Centre Presse, 
éldtè à Poitiers, a reparu jeudi 
matin 11 octobre, après la grève 
décelnchée par les clavistes et 
appuyée par les ouvriers du livre 
et une partie de la rédaction. 
Des négociations avec la direc- 


glas. Cette décision fait suite à 
celle prise par l’administration 
américaine de l’aviation civile, 
qui & ordonné la révision de tous 
les Douglas DC-9 en service aux 
Etats-Unis. Un accident était 
survenu le mois dernier à 
DC-9 d’Alr Canada sur la liaison 
Halifax-Boston. — (AS. P.) 


i Double disparition en Corse. 



LE CHIC, LE REVE-, 
TISSUS “COUTURE” 
AUTOMNE-HIVER 

LES SOIES D'AWRQÛfŒ 
LES CACHEMIRES DE KIPLING 
LES LODENS DE WANÇOB-JQSEfH 
LES ETAMINES DES MEDICIS 
LES TWEEDS DE WMJER SCOTT 
LES R&EHSIBLES DE DON GIOVANNI 

LES CASSÉS ET BASES DE POHAGORE 

LES DBflïLLES DE CÇUMENE 
LES LAMES DE SCHEHEHAZADE 
LES POILS DE CHAMEAU 

DE MASCO POLO 
LES ÉCOSSAIS DE MAGIE STUART 

RODIN 

36. CHAMPS- ÈLYSÈES - PARIS 


(Val-de-Marne 1. et son fils 
Yann. ont disparu depuis le 
10 août dernier, alors qu’ils pas- 
saient leurs vacances au camping 
des orangers, à Mlome, au nord de 
Bastia, en Corse. Les gendarmes. 


Briare (Loiret) d’ui 
groupe Beghin-Say. L. .... . . 
produits d’hygiène, de ouate de 
cellulose commercialisée sous les 
marques Lotus. Vania et O' Kay. 
Cinq cents emplois pourraient 
à l’horizon 1985. Les 


vain, la tournée des hôpitaux de 


vaiiter. Un comité s'est constitué 
afin d’accueillir les informations 
les plus larges sur cette dispari- 
tion. (Comité « Marcelle et Yann » 
22. rue Saigne. 93100 Montreuil). 

O Le directeur de l’agence lo- 
cale des transports a Eclair » à 
Corbas (Rhône), M. Henri Mous- 
sy. qui avait renversé et blessé 
un délégué syndical Force Ou- 
vrière. responsable d’un piquet 
de grève, a été mis en liberté le 
mardi 9 octobre par M. Gérard 
Lambrey, juge d’instruction au 
tribunal de _ Lyon. M. Moussy 


• DC-9 inspectés à Air Canada. 
— La compagnie Air Canada a 
décidé d’ordonner l’inspection des 
cloisons arrière de l'ensemble de 
ses DC-9, pour se conformer 


La CS U. T. : contre le dé- 


ciel du 28 septembre 1979 prévoit 


par la dis. 
ferroviaires, sous réserve que cette 
mise en œuvre intervienne avant 
le 31 décembre 1981. La Fédéra- 
tion générale des transports el 
de l'équipement C.F-D.T. * de 
nonce vigoureusement un auss 


le réseau ferré français par la 
suppression de plusieur 
de kilomètres de lignes 


de v conseiller le ministre .... 
l’orientation générale de la re- 


Anglais * Spécial Voyageurs" 

début des cours : OCTOBRE 1979 



“Je vous propose 
200 alliances diamants 
à moins de 5000 F 
parce que c’est ma spécialité” 

Paris 

S. place de la Madylemc 
13S. rue La Fayette 
86, rue de Rivoli 

GRATUIT CATALOGUE COULEUR Tèl : 26031.44 ? 

Achat facilité avec le crédit diamant personnalisé 



deux nourrices â payer, je 
pouvais pas prendre une femme 
de ménage . ne serait-ce qu'une 
heure par jour. Le soir, quand je 
rentrais, le temps de faire faire 
les devoirs aux enfants, ü était 
temps de les mettre au lit. Et 
puis, ils n’aimaient pas rester 
tout seuls. Ils avaient peur. Ils 
ne pouvaient pas descendre les 
sacs poubelles le soir » 

Lorsque Mme M. C. avait 
demandé un logement dans cette 
cité de plus' de mille habitants, 
son dossier avait été jugé « très 
bon o par les responsables de 
l'Office d’HLLJVL Elle ne doit 
actuellement que les loyers de 
juillet, d’août et de septembre 
Cette famille * sans histoire », 
toujours bien vêtue, n’avalt 
jamais fait parler d’elle aupara- 
vant 

(Intérim.} 



BIBLIOTHÈQUES, Chêne, Merisier 
LOUIS Mil. XIV, XV. XVI, Direct., Bestaor. 
LE MEUBLE REfiiONALRUSTIQUE 
Noyer de France, Chêne, merisier 
SALONS et CONVERTIBLES 
‘Jwul de gamme’ • 

SALLES à MANGER et CHAMBRES 
Tous styles, toutes essences de bois. 
Tout est réalisé d’après des documents 
anciens en toutes dimensions 
dins des laques et patines anciennes 
et totÿwrs une étonnante coflectiao 
de lits de repos, commodes, 
secrétaires*. 



- TRES GRAND CHOIX - 


FOURRURES D'OCCÜSION 

en parfait état 

| achat-dépôt - vente 

Membre de la Chambre Syndicale de la Fourrure 








